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fcpagiï l'Ma*
Lord Salisbury, dans le discours qu'il

vient de prononcer à Exeter, et où il a

traité longuement la question d'Irlande,

en combattant le programme de M. Œads-

ion, a fait une comparaison qui nous

concerne et qui a dû bien étonner ses

auditeurs. Félicitant la Chambre des

JLords, d'à voir maintenu, l'union entre

l'Irlande et l'Angleterre, il s'est écrié

tout à coup : « Que dirait l'Europe si la

France parlait d'abandonner la . Rreta- ,

gne ?'» Et il a conclu qu'elle serait aussi

stupéfaite « si l'Angleterre protestante,

libre échangiste, était amenée à, créer

une Irlande indépendante, catholique,;

protectionniste. »
Nous n'avons pas à discuter la thèse

du noble lord au sujet de l'Irlande ; mais'

que vient faire dans le débat la Bretagne,

la Bretagne française, et que,, signifie

cet argument comparatif, dont nous

avouons ne pas saisir la portée ni l'op-

portunité? '::- v.: •

A coup sûr, si la France parlait

d'abandonner la Bretagne, l'Europe,

comme le dit lord Salisbury, n'enpoûr-

ra'it croire ses oreilles. Mais la Bretagne

n'est pas l'Irlande, et, pour celle-ci,

l'Europe serait peut-être moins étonnée

que ne le pense le premier ministre,,si

l'Angletefré' relâchait ou même coupait'

les liens qui l'attachent à l'ile-sœur. Le .

Daily News a répondu, hier à la question

singulière posée, à cet égard, par lord

Salisbury : « L'Europe, dit le journal .

anglais, penserait que l'Angleterre- est'

assez puissante pour être juste. »

C'est là, en effet, le mot exact ; il .ex- .<

fïrèé parfaitement en quoi la compa-

raison du noble lord relative à la Breta-

gne n'est qu'une fantaisie de langage
oratoire.

;" La France n'a pas à faire acte de jus-

tice envers la, Bretagne, et la Bretagne
n'a rien à demander à la France. La
vieille province fait partie du territoire

| national au même titre que toutes ,.les

{ autres; elle a tous les droite sans réserve,

toutes les garanties que confère .le titre

de Français. Elle; possède tes privilèges-

1 de la liberté et de l'égalité dàfis- leur

plus, large expression. Elle est la France

elle-même, dans la grandeur de .son
.- unité.

Ce n'est pas, hélas ! . ce n'a jamais été

le sort de l'Irlande. Si, depuis si long-

temps, la pauvre Erin poursuit -le rêve

de son indépendance, c'est ..parce"- que la/

; plus-- dure oppression, n'a cessé de peser
sur elle. Soumise à un régime d'excep-

tion, blessée dans ses crôy an e es, violen-

tée dans ses aspirations, ruinée dans ses

intérêts, exclue,, pendant si longtemps,-

de tout droit politique, elle est traitée en

paria et en étrangère dans sa propre

famille nationale. Elle est arrivée, sous

ce régime, à un état de misère effroya-
ible.

Depuis le commencement de ce siècle,

nous assistons au martyrologe de ce

peuple généreux qui a réclamé en'vàih"

ses droits nationaux, et nous avons été

témoins des luttes'' désespérées qu'il a j

soutenues pour les reconquérir. Il a ob- j

tenu, sans doute, quelques satisfactions J
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légitimes, et, certes, l'Irlande de nos

jours est dans, des conditions meilleures

que l'Irlande d'il y a cinquante années ;

mais il reste considérablement à faire

pour lui rendre l'égalité sociale et politi-

que, pour réorganiser la propriété sur

des bases, équitables et réparer les ini-

quités passées. C'est le problème qui,

s'agite encore entre les deux grands par-,

tis qui se disputent le gouvernement

britannique. Les libéraux, avec M.Glads-,

tone, se montrent favorables aux récla-

mations de l'Irlande. Les conservateurs,

avec lord Salisbury, n'ont pas encore dé-

pouillé les idées et les préjugés d'autre-

fois, et l'on voit, par les paroles mêmes

du premier ministre, opposant l'Angle-

terre protestante à l'Irlande catholique,

qu'aux passions politiques se joint tou-

jours la passion religieuse, cause primi-

tive de l'antagonisme des deux races.

Cet antagonisme séculaire, cette diffé-

rence profonde d'intérêts et de mœurs,

celle oppression; qui,, de. Londres,, a tou?

jours pesé sur l'Irlande, expliquent les

aspirations de celle-ci à son entière ;in- :';

..dépend'aiïce et ses,, efforts pour briser un

joug qui lui est devenu odieux. Ce n'est

que par la liberté et l'égalité complète

qu'on dominera l'esprit de révolte dont

est* possédé ce malheureux pays, et l'An-

gleterre aurait dû, depuis longtemps j; le

comprendre.

Voilà- pourquoi la 'comparaison de lord

Salisbury.: est au moins singulière. Notre

Bretagn«m'a-subi^-^--o.llo;-
:
'-tee subit pas

davantage aujourd'hui, la condition

d'infériorité et de misère où:- a été ré-

duite f Irlande, et l'on ne voit pas: à

quel propos il a été question d'elle.

X.
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LA ... POLITIQUE^ ^

On rie peut pas parler tout le temps de
M. Mélîne,du pain cher, du bock à trente
centimes, de l'augmentation de la viande
— et de,, toutes les félicités que nous. pré-
sage le triomphe du protectionnisme.
.- Aussi^ la - presse tout entière vient-elle
d'âccùeîllir avec une faveur marquée les
doléances de M. Rousse, député du Var.
Voilà quelques chroniques et quelques ar-
ticles dé fond sur la planche.

Mais je vous avouerais qu'au fend," tout
au fond, j'estime qu'on est en train de
faire beaucoup de bruit pour une affairé
qui n'en mérite peut-être pas autant.

Le policier. a, été d'une brutalité révol-
tante, c'est vrai. Mais si les policiers n'é-
taientvpas brutaux, pensez-vous qu'ils
iraient sans sourciller se colleter, la nuit,
dans les bouges, ;,avee :les gredins qui for-
ment leur clientèle ordinaire^; Une police
avec des gants èt'des 'manières-distinguées,
c'est un rêve délicieux, — . mais ce n'est
qu'un rêve. ,Et les milieux où se recrute la
police n'ont" pas précisément la réputation
de briller par l'aménité des manières et
les douceurs des procédés. —Vous de-
mandez pourquoi on' les recrute dans ces
milieux-là? — Eh,! , parce .que,, dans les
aùtrèS-tnîlieux; personne ne, veut se faire
sergent .de ville. Quatre-vingts ans deRes-
tauratiori, de monarchie constitutionnelle
et d'Empire ont tellement déconsidéré là
police, que maintenant c'est déjà le diable
pour- Ja recruter honnêtement. On y
arrive cependant. Mais pour la composer ,
de gens ayant l'intelligence, le tact,' la
courtoisie qui seraient l'idéal du genre, il
n'y_ faut pas songer.. Quand on a ces qua- 
lités-là... on fait autre chose.

Eh bien, deux agents brutaux ont bru-
talisé un député. Veuillez remarquer que
ce, député était dans son , tort. Il s'était
placé dans une voiture où il n'avait pas
le droit d'entrer. Il s'était trompé, c'est
évident et il est permis 'à tout le md'ri'iàë'cfe
se_ tromper. Mais il insistait, il parlemen-
tait,— sans doute il avait le verbe un peu
haut, — et l'agent brutal l'a jeté, à: bas de

la voiture. Eh ! mon Dieu quand on est
dans une foule, quand tout le monde se
presse pour envahir un tramway d'assaut,
avouez que le moment est mal choisi
pour discuter. L'agent sur que ce monsieur
se trompait n'a pas écouté ses explications:
forcément mauvaises. Il a fait comme
font les policemen de Londres et les ser-
gents de ville de Paris, — il a commencé
par enlever ce monsieur qui empêchait le
tramway de partir.

Alors M. Rousse s'est nommé et à ce
moment il a traité de « lâche », celui qui
lui prenait sa place. C'est lui qui le ra-
conte dans un interview publié^ par le
Paris. A ce diapason, il a dû évidem-
ment lui parler sur un ton qui n'était ni
celui de la discussion calme, ni celui de
la Conciliation.

L'autre; qui était officier de paix, l'a
fait traîner au poste. Eh ! c'est révoltant,
je ne dis pas, mais c'est humain cela et
quand on crie à un monsieur qu'il est un
lâche, il ne faut pas s'attendre a une réci-
procité de compliments ou d'excuses.

En somme, quand, au bureau de police,
M. Rousse a pu, plus calme, montrer sa
carte, on l'a immédiatement laissé sortir,
— Cela prouve jusqu'à l'évidence que si
les agents ont été brutaux, si même, l'un
d'eux a répondu au député du Var une
grossièreté impardonnable, — il n'y a rien
là qu'un fait isolé et dénué de toute espèce '
d'importance.

La morale de l'histoire, c'est qu'il ne
faut pas monter dans un tramway avec
une correspondance qui n'est bonne que
pour un autre tramway, et que, lorsqu'une!
voiture va partir, — il ne faut.pas engager;
une discussion '^parlementaire avec un.:
agent chargé de vous faire sortir de la,

voiture, j
Si M. Rousse avait ainsi agi, il se serait:

évité un désagrément - après lequel je ne
vois pas, en bonne vérité, que la police ait
mérité toute l'indignation que la presse,
témoigne depuis hier.

Voyez-vous' : tout cela, c'est de la polé-
mique de vacances. Ça ne fait pas grand
mai — et ça tient de la place.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires
Paris, 5 février.

Les officiers qui se sont présenté cette se-
maine aux épreuves d'admission à l'Ecole
supérieure de guerre ne pourront  que se
louer du choix judicieux des sujets qu'ils
ont été appelés à traiter.

En tactique, il n'est plus question de ces
opérations à grande envergure, de corps
d'armée et même d'armée, convenant à des
généraux en chef plutôt qu'à de jeunes ca-
pitaines.

Le sujet choisi concernait à la fois des
mouvements de défensive et d'offensive d'un
détachement composé de trois bataillons,
deux escadrons et une batterie, en avant-
garde à Tonnerre, opposé à une colonne de
quatre escadrons et deux bataillons venant
de Bar-sur-Seine.

La question d'histoire militaire était la
campagne de 1809 en Allemagne, avec ex-
posé complet de l'état organique des armées
actives de la France et de l'Autriche à cette
époque.

L'épreuve de législation militaire est toute
d'actualité. Elle concerne les rengagements
pour les sous-officiers et les hommes de
troupe y compris la nouvelle loi du 6 jan-

. vier 1892.
C'est en choisissant des sujets à la portée

de tous les esprits travailleurs, que la com-
mission . d'aàmission à l'Ecolo de guerre
peut le. mieux apprécier les aptitudes des
officiers d-avenir.

— .L'Ecole polytechnique recevra cette an-
née 250. élèves. Mais à rencontre d'une pro-
motion fixée sans retour pour Saint-Cyr, les
polytechniciens démissionnaires seront rem-
placés.

Tous les ans l'inaptitude physiqna fait re-
fuser l'entrée de l'Ecole spéciale - militaire à
un certain nombre de jeunes gens. C'est au-

tant de places perdues pour le recrutement
de nos cadres de sous-lieutenants d'infante-
rie et de cavalerie. Nous espérons que M. de
Freycinet appliquera à Saint-Cyr une me-
sure jugée bonne pour le recrutement au
complet de l'Ecole polytechnique.

—Lasociétédesecours triutuelsdes anciens
militaires des armées de terre et de mer, va
être reconnue d'utilité publique.

VOYAGE DE I. DE FREYCIIET

Nice, 5 février.

M. de Freycinet a commencé dès ce matin,
sans apparat, une tournée d'inspection et
l'étude des questions qui l'amènent à Nice.
Il est monté en voiture à neuf heures, ac-
compagné des généraux Saint-Germain, des
Garets et Robillard, du lieutenant-colonel
Lamothe et du capitaine Esperey, et sans
escorte s'est dirigé vers l'hospice militaire.
Il y a prescrit diverses mesures tendant à
son agrandissement afin de le mettre en
rapport avec l'importance de la garnison. Il
y a indiqué certaines dispositions à prendre
au point de vue de l'aménagement et de
l'aérage des salles.

Le ministre jde la guerre a visité ensuite
...la caserne de St-Roch et la caserne Riquier.
Dans la première se trouvent les batteries
alpines et les batteries montées. La seconde
est oecùpée par l'infanterie et les chasseurs
alpins. Le corps des officiers lui a été pré-
senteras porte de ces deux établissements.

Le Ministre a parcouru les quartiers ; les
hommes se tonaient dans leurs chambrées,
en tenue de service. Il s'est occupé des
moyens d'améliorer l'hygiène des troupes et (
d'augmenter la quantité d'eau qui est mise
à leur disposition pour leur alimentation et
le lavage de leurs effets.

Il s'est entretenu avee les chefs de corps
de leurs besoins et des moyens de perfec-
tionner leur organisation.

M. de Freycinet a en outre - inspecté • la
manutention, il s'est préoccupé de déve-
lopper son installation qui, en cas de mobi-
lisation pourrait prendre une importance
considérable.

Le président du conseil ^ se montre très
touché des démonstrations sympathiques

que la population niçoise lui prodigue depuis
son arrivée.

 . ; -S®»- ,

IPDilATMfflSroLITIlIIES
Paris, 5 février.

NOS MINISTRES
L'état de M. Rouvier, ministre des finan-

ces, s'est encore amélioré. Il espère repren-
dre bientôt ses occupations.

M. Bourgeois, ministre l'instruction pu-
blique, ira passer les journées de dimanche
et de lundi, à Châlons-sur-Marne, pour af-
faires personnelles.

M. Constans, actuellement à Genève, par-
tira, demain matin pour Eluclen, où il pren-
dra le chemin de fer du Gothar'd ; il se ren-
dra' à Milan.

L'ALLSAHÙE FRANCO-RUSSE
Le correspondant du Standard, à Paris,

apprend que l'escadre française et l'escadre
russe vont croiser de concert dans les eaux
du Levant et que leur port d'attache sera
Alexandrie. Le but de ces démonstrations
sera de faire comprendre aux indigènes que
l'alliance franco-russe est une chose défini-
tive et formidable, et d'affirmer l'accord de
la France et de la Russie. A Constantinople
et au Caire, ces efforts ont pour objet d'ame-
ner le. sultan à sommer l'Angleterre d'éva-
cuer l'Egypte et de placer le nouveau khé-
dive sous les ordres immédiats de la Porte..

Un DÉPUTÉ ARRÊTÉ
La préfecture de police a ouvert une en-

quête au sujet de l'arrestation arbitraire de
M. Rousse, député du Var.
-' D'après lés renseignements qu'elle a four-
nis, plusieurs voyageurs du malencontreux
tramway seraient venus déclarer spontané-
ment que M. Rousse était dans son tort.

Mais les journaux républicains sont una-
nimes à protester contre la façon brutale,
dont la police a procédé à son égard et invi-
tent le préfet de police à rappeler vigoureu-
sement â l'ordre ses agents qui, se croyant
tout permis, se croient également libres de
to'Ut oser.

L'officier de police qui a maltraité M.
Rousse, est M, Busigny.

M. Rousse a entretenu M. Floquet de
cette affaire.

LÉ SCANDALE DE BAZAS
M. Barbe, le prédicateur de Bazas, qui

avait soulevé d'énergiques protestations en
disant dans un sermon qu'il fallait restau-
rer la royauté, écrit à l'Agence Havas qu'il
n'a jamais tenu ce langage et qu'il s'est
exprimé ainsi :

« Soyons convaincus qu'il importe fort
peu que la France soit républicaine ou mo-
narchique, puisque avant tout elle doit être
chrétienne. Elevons à la hauteur d'un,
dogme politique cette vérité : la France sera
catholique ou elle ne sera pas, ou, ce qui
équivaut, la France ne trouvera son salut
que dans la restauration prompte et géné-
reuse de la royauté quatorze fois sêculairs
du Christ qui aime les Francs. Il n'y a que
cette royauté-là qui soit quatorze fois sécu-
laire dans notre pays. «

LES INFIRMERIES RÉËÎRENTAIRES
On annonce que M. Dugué de la Faucsn-

nerie aurait l'intention d'interpeller le mi-
nistre de la guerre aussitôt la rentrée, au
sujet de l'organisation des infirmeries régi-
mentaires.

LA CRISE INDUSTRIELLE EN ALSACE
Il résulte d'une dépêche de Mulhouse que

la crise industrielle bat son plein dans la
Haute-Alsace et sévit d'une façon particu-
lière sur la filature et les tissages. Beaucoup
d'ouvriers émigrent. Depuis un mois, une
agence d'émigration de Bâle a reçu plus de
cent demandes de passage à destination des
Etats-Unis.

UN JOURNALISTE CLÉRICAL SOUFFLETÉ -
Mende, 5 février.

La Croix de la Lozère fait dans le dépar-
tement.une polémique très vive, attaquant
souvent dans leur vie privée les républi-
cains. Dimanche dernier, la Croix avait at-
taqué la directrice de l'école communale de
Marvejols, M'i" Bouchard.

Le frère de la directrice a demandé à M.
Paulain-Daude, rédacteur en chef de la
Croix une rectification. Sur le refus de ce
rédacteur, M. Bouchard l'a souffleté.

L'affaire fait grand bruit en ville.
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LIS TROUBLES A L'ÉCOLE CENTRALE

Licenciement de l'Ecole

Paris, 5 février.

Le conseil d'administration de l'Ecole cen-
trale, réuni pour examiner la situation ac-
tuelle, a voté le licenciement temporaire de
l'Ecole sans prendre de décision 1 quant à la
durée. Un avis sera adressé aux parents des
élèves pour les informer dé cette décision.

Demain, à quatre heures, les élèves tien-
dront une grande réunion au Tivoli-Vaux-
Hall.

Ajoutons que lesincidents tumultueux qui
se sont produits, hier, à l'Ecole centrale se
sont renouvelés ce matin. La direction, es-
pérant que la nuit aurait porté conseil aux
jeunes perturbateurs, avait, comme à l'or-
dinaire, fait ouvrir, ce matin, à huit heures,
les portes de l'Ecole.

Les élèves avaient pénétré en silence dans
les cours, mais, à huit heures et demie, ils
décidaient brusquement de ne pas assister
au cours.

Le directeur, informé de ce qui se pas-
sait, fit mander près de lui les trois majors,
et pendant que ceux-ci s'entretenaient avec
lui des griefs de leurs camarades, un va-
carme épouvantable éclatait dans les salles
d'étude, Da nouveau les chaises et les pupi-
tres étaient brisés, les carreaux de vitre vo-
laient en éclats, et les eris : « Conspuez Iiii-
bert 1 Conspuez Cauvet ! A bas le direc-
teur! » retentissaient aussi bruyamment
qu'hier.

En présence de ce scandale que rien ne
semblait pouvoir conjurer pour le moment,
le directeur, M. Cauvet, donna l'ordre de
faire sortir tous les élèves sans exception,
puisqu'ils refusaient de travailler. Ceux-ci
quittèrent donc l'école vers 9 heures et se
répandirent dans les rues avoisinantes, où
de nombreux gardiens de la paix les disper-
sèrent.

* *
M. Cauvet s'est aussitôt rendu au minis-

tère du commerce, où il a rendu compte au
ministre des incidents nouveaux qui ^ve-
naient de se produire et de la nécessité dans
laquelle il s'était trouvé, pour y mettre fin,
de renvoyer ce matin les élèves. Le ministre
n'a pu qu'approuver la décision prise par le
directeur.

OH SCARDALE FINANCIER

Sous ce titre, plusieurs de nos con-
frères se sont fait l'écho d'un bruit de
Bourse qui n'avait rien de fondé et qui
n'était que le résultat de manœuvres
éhontées de la « bande teutonne », ainsi
que l'appelle notre confrère le Matin,
bande qui trône aujourd'hui à 1 intérieur
et sur les marchés du Palais de la-Bourse

D'ailleurs, nous reproduisons quel-
ques extraits des grands journaux pan-
siens qui se sont occupés de ce_ canard

pour le démentir.

Du Matin :

Tous ceux qui ont accueilli à la légère,
sans contrôle, des nouvelles aussi graves
qu'absurdes regretteront leur crédulité.

Ils la regretteront d'autant plus que les
canards accueillis par eux étaient bel et
bien des vautours germaniques et mal dé-
guisés.

Les auteurs de ces sinistres mystifications
ne sont autres que les trïpoteurs allemands,
ces spéculateurs éhontés qui sont vendeurs
de rentes françaises et de Crédit foncier, et
vendeurs désespérés. : "

Qu'on regarde la cote de lundi et de
mardi : qu'on voie le déport inscrit, sur la
rente et le Foncier, on comprendra la rage
de ces êtres malfaisants, et la nécessité où
ils sont de recourir aux derniers moyens. Ils
en sont à la période des fausses dépêches,
des paniques artificielles et, suprême res-
source, ils en sont réduits à recourir encore
une fois à la plume du brochurier ordinaire
de la bande, plume toujours prête à noircir
papier et gens, pour sauver la mise de ses
compatriotes et associés. ï

Ces oiseaux de proie, voulant atteindre le
crédit et la fortune de la France, ont bien
choisi; leur point de* mire : ils tournoient au-
tour de ce qu'il y a de plus respecté et de
plus solide sur notre place, heureux s'ils
peuvent y déposer quelque ordure.

Mais les balais ne failliront pas au net-
toyage. >

Seulement, ces hôtes dangereux sedrou-
veat dans une situation privilégiée. En tout
cas, ils sont assurés de l'impunité."! S'ils
réussissent leur coup à lr baisse, ils font la
rafle de l'argent français ; s'ils le ratent, ils
se dépêchent de mettre les Vosges entre eux
et leurs victimes, à qui ils ne laissent même
pas une de leurs plumes, et là-bas, 1 dans
leur pays, ils jouissent en paix du fKp.it de
leurs rapines. 1

Ceux de nos confrères qui, inconsciem-
ment, ont donné asile à ces potins nuisibles
apprendront avec plaisir, nous n'en doutons
pas, que la mèche est éventée.

Du Rappel :
Tout Paris financier s'est réveillé hier ma-

tin, en proie à un malaise étrange.
Il y avait quelque chose dans l'air, quel-

que chose de vague, d'indéfinissable, mais
ausside très désagréable.

La lecture des journaux du matin n'était
guère faite pour calmer ces angoisses. Cer-
tains d'entre eux parlaient, sans donner au-
cun renseignement, des allures mystérieuses
de M. Gochefert, commissaire aux déléga-
tions judijiaires, et de travaux secrets ac-
complis par lui durant toute la soirée et. cer-
tainement durant toute la nuit. . .

Il n'y avait pas à en douter, on s'occupait
de financiers, mais desquels ?

Et tous, bien que se disant à part soi, qu'ils
étaient les plus honnêtes gens du monde, se
sentaient involontairement pris d'inquié-
tudes !

A la Bourse, ils se retrouvèrent tous, pas
un n'avait eu garde de manquer, de peur
que son absence fût, parles bons petits ca-
marades, interprétée comme un aveu de cul-
pabilité.

Les groupes s'examinaient, cherchant
dans leurs rangs un vide, un vide révéla-
teur.

Le fameux « haro sur le baudet ! » était
sur toutes les langues, mais le « baudet »
manquait !. . .

Avec quelle ardeur on le cherchait aussi !
avec quelle âpreté, quelle anxiété on s'inter-
rogeait !

— Qu'est-ce qu'il y a !
— On dit que X'. . . est arrêté.
— Moi j'ai entendu parler de Z. . .
Et les suppositions allaient leur train !
Alors on procéda à l'exhumation de

vieilles affaires, on sortit les vieux scandales
qui dorment à l'état latent sous l'amoncel-
lement des fiches d'agent de- change et de
banquiers jonchant le sol de la Bourse.
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PREMIÈRE PARTIE
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ve ^+a^ ce^e secon<ie détonation "qui
«naît d'éclater à quelques pas de Michel

^ r°goff. Mais il était là. D!.un boiwL-.il

ij« jeta entre l'ourset la jeune fille.. Son
ras ne fit qu'un seul mouvement de

^s en haut, et l'énorme bête, fendue du

on™ e a la g°rge, tomba "sur -le" sol
^mme une masse inerte.

m^l ^ un ^ eau spécimen de ce fa-

tien
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-P des chasseurs sibériens, qui
ci Pr,

nen
i a ne Pas endommager cette pré-

„T e fourrure des ours, dont ils tirentun haut prix.

MÎchJS +
n'es Pas blessée, sœur? dit

jeune ni °
ff

' en se Préci Pitant vers la

z-Non, frère, » répondit Nadia,

journal f101*1*3111 apparurent les deux

Âlcide Jol ivet se jeta à la tête du che-;

val,, et il faut croire qu'il avait le poi-
gnet solide, car il parvint à le contenir.
Son compagnon et lui avaient vu la ra-
pide manœuvre de Michel Strogoff.

« Diable ! s'écria Alcide Jolivet, pour
un simple négociant, monsieur. Korpa-
noff, vous maniez joliment le couteau
du chasseur !.

— Très joliment môme, ajouta Harry
Blount.

^-.En Sibérie, messieurs, répondit
Michel. Strogoff, nous sommes forcés de
faire un peu de tout ! »

Àlcide Jolivet regarda alors le jeune

homme.
Vu en pleine lumière, le couteau san-

glant à la main, avec sa haute taille, son
air résolu, le pied posé sur le corps de
l'ours qu'il venait d'abattre, Michel Stro-
goff était beau à voir.

« Un rude gaillard ! ». se dit Alcide
Jolivet.

S'avançant alors respectueusement,
son chapeau à la main, il vint saluer la
jeune fille.

. Nadia s-inclirra légèrement.
Alcide Jolivet, se tournant alors vers

son compagnon :
« La sœur vaut le frère t dit-il. Si

j'étais otirs, je ne me frotterais pas' à ce
couple redoutable et charmant t »V*îi{

Harry Blount, droit comme mr piquet,
'se tenait, chapeau bas, à quelque dis-
tance. La désinvolture de son compagnon
avait pour effet d'ajouter encore à sa rai-

deur habituelle:
En ce moment reparut- fiemschik, qui

était parvenu à rattraper ses deux- che-
vaux,. il jeta tout, d'abord un œil de re-

gret sur le magnifique animal, gisant sur
le sol; qu'il allait être obligé' d'abahdon-

ner aux oiseaux de proie, et il s'occupa
de réinstaller son attelage.

Michel Strogoff lubfit alors connaître
la situation des deux voyageurs et son
projet démettre un des chevaux du ta-
rentass à leur disposition.

« Comme il te plaira, répondit l'iems-
chik. Seulement, deux voitures au lieu
d'une...

— Bon t l'ami, répondit Alcide Joli-
vet, qui. comprit l'insinuation, on te
payera double.

—^ Va donc, mes tourtereaux I s cria
riemse'hik.

Nadia était remontée dans le taren-
tass, que suivaient à pied Michel Stro-
goff et ses deux compagnons.

11 était' trois heures. La bourrasque,
alors daus sa période déeroissante, ne se
déchaînait plus aussi violemment à tra-
vers le défilé, et la route fut remontée
rapidement.

Aux premières lueurs de l'aube, le ta-
rentass avait rejoint la télègue, qui était
consciencieusement embourbée jusqu'au
moyeu de ses roues. On comprenait par-
faitement qu'un vigoureux coup de col-
lier de son attelage eût opéré la sépa-
ration des deux trains.

Un des chevaux de flanc du tareniass
fut attelé à l'aide de cordes à la caisse de
la télègue. Les deux journalistes repri-
rent place sur le banc de leur singulier
équipage et les voitures se mirent aus-
sitôt en mouvement.

Du reste, elle n'avaient plus qu'à des-
cendre les pentes de l'Oural, — ce qui
n'offrait aucune difficulté.

Six heures après, les deux véhicules,
l'un suivant l'autre, arrivaient à Ekate-

rinbourg, sans qu'aucun incident fâcheux

eût marqué la seconde partie de leur
voyage.

Le premier individu que les journa-
listes aperçurent sur la porte de la mai-
son de poste, ce fut leur iemschik, qui
semblait les attendre.

Ce digne Russe avait vraiment une
bonne figure, et, sans plus d'embarras,
l'œil souriant, il s'avança vers ses voya-
geurs, etleur tendant la main, il réclama
son pourboire.

La vérité oblige à dire que la fureur
d'Harry Blount éclata avec une violence
toute britannique et si l'iemschik ne se
fût prudemment reculé, un coup de
poing, porté suivant toutes les règles de
la boxe, lui eût payé son « na vodkou »
en pleine figure.

Alcide Jolivet, lui, voyant cette co-
lère, riait à se tordre, et comme il n'a-
vait jamais ri peut-être.

— Mais il a raison, ce pauvre diable,
s'écriait-il. Il est dans son droit, mon
cher confrère t Ce n'est pas sa faute si
nous n'avons pas trouvé le moyen de le
suivre !

Et tirant quelques kopeks de sa po-
che:

— Tiens, l'ami, dit-il en les remettant
à l'iemschik, empoche ! Si tu ne les as
pas gagnés, ce n'est pas ta faute !

Ceci redoubla l'irritation d'Harry
Blount, qui voulait s'en prendre au maî-
tre de poste et lui faire un procès.

— Un procès en Russie, s'écria Alcide
Jolivet. Mais si les choses n'ont pas
changé, confrère, vous n'en verriez pas
la fin ! Vous ne savez donc pas l'histoire
de cette nourrice russe qui réclamait
douze mois d'allaitement à la famille de
son nourrisson ?

— Je ne la sais pas, répondit Harry
Blount.

— Alors, vous ne savez pas non plus
ce qu'était devenu ce nourrisson, quand
fut rendu le jugement qui lui donnait
gain de cause?

— Et qu'était-il, s'il vous plaît ?
— Colonel des hussards de la garde t
Et, sur cette réponse, tous d'éclater de

rire.

Quant à Alcide Jolivet, enchanté de sa
répartie, il tira son carnet de sa poche et
y inscrivit en souriant cette note, desti-
née à figurer au dictionnaire moscovite :

« Télègue, voiture russe à quatre
roues, quand elle part, — et à deux
roues, quand elle arrive ! »

CHAPITRE XII

Une IProvocation

Ekaterinbourg, géographiquement, est
une ville d'Asie, car elle est située au-
delà des monts Ourals, sur les dernières
pentes orientales de la chaîne. Néan-
moins, elle dépend du gouvernement de
Perm, et, par conséquent, elle est com-
prise dans une des grandes divisions de
la Russie d'Europe. Cet empiétement
administratif doit avoir sa raison d'être.
C'est comme un morceau de la Sibérie
qui reste entre les mâchoires russes.

Ni Michel Strogoff ni les deux corres-
pondants ne pouvaient être embarassés
de trouver des moyens de locomotion
dans une ville aussi considérable, fon-
dée depuis 1723. A Ekaterinbourg.,
s'élève le premier Hôtel des Monnaies,
de tout l'empire; là est concentrée la
direction générale des mines. Cette ville

est donc un centre industriel important,
dans un pays où abondent les usines
métallurgiques et autres exploitations
où se lavent le platine et l'or.

A cette époque, la population d'Ekate-
rinbourg s'était fort accrue. Recrues ^ou
Sibériens, menacés par l'invasion tar-
tare, y avaient afflué, après avoir fui les

provinces déjà envahies par les hordes
de Féorfar-Khan, et principalement le
pays kirghis, qui s'étend dans le sud-

ouest de rirtyche jusqu'aux frontières
du lurkestan.

Si donc les moyens de locomotion
avaient dû être rares pour atteindre Eka-
terinbourg, ils abondaient, au contraire,
pour quitter cette ville. Dans les conjonc-
tures actuelles, les voyageurs se sou-
ciaient peu, en effet, de s'aventurer sur
les routes sibériennes.

De ce concours de circonstances, il
résulta qu'Harr y Blount et Alcide Jolivet
trouvèrent facilement à remplacer par
une télègue complète la fameuse dèmi-
telègue qui les avait transportés tant
bien que mal à Ekaterinbourg. Quant à
Michel Strogoff, le tarentass lui appar-
tenait, il n'avait pas trop souffert du

voyage a travers les monts Ourals, et il
suffisait d y atteler trois bons chevaux

pour 1 entraîner rapidement sur la route
d Irkoutsk.

La route d'Ekaterinbourg à Ichim •—
qui se dirige vers irkoutsk - était la
seule, que pût prendre Michel Strogoff.
beulement, lui qui ne courait pas après
les nouvelles, et qui aurait voulu éviter,
au contraire, le pays dévasté par lès
envahisseurs, il était bien résolu à ne
s arrêter nulle part.

(A suivre.)
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D'antiques faillites, des déconfitures vieil*
lottes redevinrent d'actualité, et les acteurs
de ces petites tragédies contemporaines et
compatriotes des Grecs durent avoir dans
les oreilles de ces tintements significatifs
qui, assaillent le monsieur dont on parle
tout autre part que devant lui.

Les noms volèrent — douce habitude
qu'ils avaient contractée probablement dans
le temple de Plutus— débouche en bouche,
de groupe en groupe.

On arrêta d'abord leurs possesseurs — en
conversation, évidemment — pnis on les
suicida...

On tua beaucoup de monde de la sorte !
Ce fut un vrai massacre : ce ne fut pas pour
tous le massacre des innocents !

Enfin on monta un à un les degrés de
l'échelle de Jacob — le père, on le sait, de
beaucoup de financiers — et on arriva à
nommer et à tuer les gros, gros bonnets de
la finance.

Finalement, on connut la vérité; un
M. X..., habitant un élégant hôtel dans
îe quartier Monceau, président des con-
seils d'administration de trois sociétés
financières, avait été invité à se rendre
dans les bureaux de M. Cochefert qui,
sur la plainte d'une cliente malheureuse
en affaires, crut devoir ordonner son ar-
restation.

Heureusement, M. X... a deux beaux-
. frères : l'un est un ancien agent de
change, l'autre un administrateur d'une
compagnie parisienne. Ils ont été avisés
de son arrestation et ils ont liquidé le
compte de la cliente.

De la République Française :
Plusieurs journaux ont parlé d'une grave

affaire remplie de mystère sur laquelle on a
tout dit, sauf la vérité.

Les uns voulaient que M. Cochefert, com-
missaire aux délégations judiciaires s'occu-
pât d'un procès finaueier pendant devant la
troisième chambre ; d'autres parlaient d'é-
tudes faites pour ie compte du parquet par
ce môme commissaire de police, au sujet
d'opérations fictives qui seraient pratiquées
par certaines maisons de banque.

Rien de cela n'est exact. Voici les faits :
Un client d'une maison de banque, ayant

à se plaindre des procédés employés par la-
dite maison pour lui soutirer de l'argent,
adressa une plainte en escroquerie au pro-
cureur général.

La somme était importante et l'enquête
démontra qu'elle avait été réellement escro-
quée "au plaignant. Mandat fut donné à M.
Cochefert de faire comparaître les deux di-
recteurs de la maison de banque en ques-
tion et de les retenir s'ils ne désintéressaient
pas leur victime.

En conséquence, le commissaire de police
faisait amener mercredi soir à son cabinet,
par des agents de la sûreté, les deux finan-
ciers.

M. Cochefert n'eut pas de peine à se con-
vaincre que l'un des prisonniers, un honnête ,
homme un peu simple, était étranger à l'af-
faire. C'est son associé, un homme trop
fort, qui avait fait le coup.

M. Cochefert le mit en demeure de désin-
téresser, séance tenante, son client, sous
peine d'être envoyé à Mazas. Le financier
n'avait pas les fonds disponibles, mais, fort
heureusement pour lui, son frère, un gros
banquier, consentit à le tirer de là. Il fit les
fonds nécessaires. A minuit, l'argent escro-
qué était rendu, et les mystérieux prison-
niers de M. Cochefert étaient remis en li-
berté.

Voilà exactement et complètement ce qui
s'est passé.

Quant aux bruits de suicides répandus,
Mer, à la Bourse, ils étaient sans fondement,
d'autant plus que les personnes dont on an-
nonçait la mort volontaire n'étaient pas les
mômes, parait-il, que celles arrêtées mer-
credi après midi.
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TIRAGES FINANCIERS
Paris, 5 février.

Aujourd'hui, ont eu lieu, au Crédit Fon-
cier, les tirages suivants :

Communales 1879

Le.n» 47 fi, ©4© gagne 1 <>©,©«© tv.
Le n® 6*79,456 gagne S5,©©0 fr.
Les six numéros : 716,387 58,824 221,452

677,848 937,605 910,425 gagnent chacun
1,000 francs.

Les quarante-cinq numéros suivants ga-
gnent chacun 1,000 francs :
278137 316763 664002 429339 943153
352680 35435 5377 955148 623916
203721 213450 178428 651240 405784
201022 669734 231400- 131809 996491
29043 94063 246431 326833 829321

928499 988924 717752 867494 732322
220034 883618 578467 631392 468774
294888 899150 90290 934411 759068
255396 714217 911337 391266 984958

Communales 1880

Le no 345.407 gagne 1 ©©,»©© fr.

Le no 90.883 gagne 25,000 fr.

Les six ncs suivants gagnent chacun
5,000 fr. :

650.081 610.444 188.285 512.005 77.832
142.334
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Les 45 n»s suivants gagnent chacun 1,000

francs :

241 .611 35 .621 580 .786 727 .429 317 ,205
147 .081 980 .343 132 .603 79 .140 730 .481
689.525 850.934 172.444 230.015 45.318
579.129 104.978 64.542 162.770 504.490
788.447 599.706 255.101 743.562 868.304
273.827 171.809 308.171 256.485 159.471
994.140 141.286 286.282 817.209 579.567
40.526 856.530 466.193 487.299 891.035

831.627 886.610 516.653 134.387 33.977

Communales 1891

Le no ©88. 8©^ gagne 1 ©0,000 fr.
Le n» 443.870 gagne 10,000 fr.
Le no 940.322 gagne 5,000 fr.
Les 20 nos suivants gagnent chacun

1,000 fr. :
791.394 878.216 776.301 186.610 330.367
472.220 845.013 796.222 513.543 908.442
612.187 326.130 792.684 359.148 418.281
351.409 395.633 950.250 839.445 884.967

Emprunt Ville de Paris 1875

Le numéro 358,46» gagne! 00,000
francs.

Le numéro 63.132 gagne 50.000 francs;
les trois suivants, 10,000 francs chacun :
169.421, 307.499, 393.038; les quatre sui-
vants 5,000 francs chacun : 24.280, 241.192,
282.486, 402.775.

Les vingt-cinq numéros suivants gagnent
chacun 1,000 francs : .

3.264 40.569 62.651 66.110 68.038
70.980 140.594 147.313 172.113 188.387

209.314 245.323 271.388 299.252 322.950
323.658 358.002 385.634 397.286 404.341
435.617 433.676 442.165 488.334 489.321
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UN COUP DE GRISOU

Une Panique. — Deux Victimes

Frameries, 5 février.

Un coup de grisou s'est produit hier
au puits de la Cour, du charbonnage d'A-
grappe. Deux ouvriers qui travaillaient
à une profondeur de -580 mètres ont été
asphyxiés. Les autres ouvriers se sont
enfuis affolés.

Un éboulement considérable s'est pro-
duit dans la galerierLe travail est sus-
pendu.

MOME

Villefranche. — Arrestation. - - M. le
commissaire de police de Villefranche, sur
la plainte de M. Labrosse, rue de Thizy, a
mis en état d'arrestation quatre petits mau-
vais sujets, les nommés Claude C..., Clé-
ment A..., Pierre M... et Marius P... qui
s'étaient introduits chsz M. Labrosse, à
l'aide de fausses clefs, pour lui dérober dif-
férents objets.

— Vols. — Hier, un nommé C..., amenait
à l'hôpital de Villefranche une pauvre vieille
de quatre-vingt-deux ans, de Saint- Etienne-
la-Varenne, qu'il abandonnait aussitôt, sans
se préoccuper si on pouvait la garder dans
cet établissement et sans fournir d'autres
explications.

Cette malheureuse se plaignit aux sœurs
d'être la victime de C... qui lui avait con-
seillé de venir à l'hospice pour consulter
un médecin, mais qui, en réalité, voulait
profiter de son absence pour la. voler.

M. le commissaire de police, avisé du fait,
ne tarda pas à retrouver cet individu, lequel,
après des hésitations, finit par avouer avoir
volé, à cette pauvre vieille, une certaine
somme, de complicité avee une autre per-
sonne.

Procès-verbal a été dressé.

— Les rôdeurs. — Trois individus à allu-
res suspectes, étrangers à Villefranche,
trouvés rôdant près de la gare la nuit der-
nière, par une ronde de police, ont été con-
duits au poste, et ensuite écroués à la cham-
bre de sûreté.

— Vol à Claveisolles. — Dms la nuit du
3 au 4 février, vers une heure du matin, un
vol avec escalade et effraction a été commis
chez M. Pierre Carret, buraliste et auber-
giste à Claveisolles.

Il lui a été dérobé douze kilogrammes de
tabac à priser et à fumer, plusieurs boîtes
de cigares, une somme de 65 francs, et di-
vers effets d'habillement, le tout évalué à la
somme de 500 francs.

La gendarmerie recherche activement le
ou les coupables qui sont restés inconnus.

Amplepuis. — Tirage au sort. — Malgré
le mauvais temps, la bonne humeur des
conscrits a été parfaite et partout on les a
vus plein d'entrain et de gaieté. Le tirage au
sort était présidé par M. le sous-préfet de
Villefranche, entouré des maires du canton,
du conseiller général et du conseiller d'ar-
rondissement.

Un grand dîner officiel a eu lieu chez le
maire d'Amplepuis. L'on a remarqué l'ab-
sence de M. le conseiller général et de M. le
conseiller d'arrondissement et de MM. les
maires des communes du canton. Mais ces
messieurs ont été avantageusement rempla-
cés par des fonctionnaires salariés de la
République, toujours avides de bons dîners
serait-ce même à la table du réactionnaire
le plus militant.

— Vicinalité. — Nous serions heureux
que les visites de M. le sous-préfet soient
moins rares à Amplepuis, car Cette dernière
a eu le don de stimuler lès employés de la
salubrité publique.

Il y a quelques jours, nous avons eu l'in-
signe honneur de signaler à l'administration
réactionnaire d'Amplepuis l'état dans lequel
se trouve la rue Saint-Paul, cloaque infect I
(que M. le maire aurait bien dû faire visiter
a M. le sous-préfet.)

Il en est à peu près de même pour la rue
du Nord, qui est une des principales artères
et sûrement la plus fréquentée de la cité.
Des tas de déblais, des ornières profondes
et la boue à l'avenant.

Et quand l'on songe que depuis de iongs
mois l'on voit de nombreux ouvriers occu-
pés à des travaux de luxe sur la place de la
Mairie, qui est appelée à devenir un jardin
enchanteur, nous ne pouvons que croire au
mauvais vouloir de l'administration 1

AIN
Virlgnia. — Obsèques civiles. — Lundi,

a eu lieu dans notre commune l'enterre-
ment civil du citoyen Anlhelme Percevault,
ancien militaire, retraité des douanes, dé-
cédé à l'âge de 82 ans.

Après la levée du corps par M. le maire
et M. l'adjoint, ceints de leur écharpe, le
cortège s'est mis en marche aux accents de
la Marseillaise, conformément aux volon-
tés du défunt.

Une foule nombreuse suivait, ayant à sa
tête la majorité des membres du conseil
municipal.

Au cimetière, quelques paroles d'adieu
ont été prononcées sur la tombe de cet
homme de bien.

A la sortie du cimetière, une quête faite
par le citoyen Jules Foraz pour le Sou des
écoles laïques, a produit la somme de dix
francs, qui a été remise à M. le maire.

C'est le premier, enterrement civil qui a
lieu à Virignin : cet exemple sera certaine-
ment suivi.

LOIRE

" Rive-de-Gier. — Grève de verriers. —
Lès ouvriers de la verrerie Jacquet, Juillard

- et Micol se sont mis en grève, ainsi qu'on, le
faisait pressentir hier.

La grève a édaté à la suite de la mise à
pied d'un ouvrier. Tout est "calme. '

Roanne. — Tribunal correctionnel. —
Le tribunal correctionnel a prononcé les
condamnations ei-après :

Pour les différents vols commis à Roanne
et au Coteau, entre autres le vol de montres
à M. Barré horloger rue des Bourrassières ;

Burtillet, qui a été arrêté à Lyon, dans les
circonstances dont vous avez parlé en son
temps, six mois de prison ; Gabriel Lâchât,
six mois; Emile Chereaux, quatre mois;
Joseph Couderc, trois mois et un jour ; An-
toine Ducros, un mois ; Pierre Polosse et
son frère Claudius, âgés de 14 et 16 ans dans
une maison de correction, jusqu'à 18 ans.

Jean-Baptiste Peyssoneau, acquitté, et le
jeune Daumin, 11 ans, est rendu à ses pa-
rents.

— Barcelone, colporteur, outrages aux
bonnes moeurs en vendant des cartes trans-
parentes, deux mois de prison.

— Louise Dumas, domestique à St-Priest,
vol de 69 fr. 70, un mois par défaut.

— Jean-Marie Desporte, fraude d'eau-de-
vie, deux jours et 250 francs d'amende.

ISÈRE

Vienne. — Le parquet, hier, a été un ins-
tant un peu ému.

Le nommé B.., déjà un peu âgé et qui as-
siste fréquemment aux audiences du tribu-
nal, a été pris d'un subit étourdissement et
est tombé comme une masse.

Il a été relevé aussitôt et porté à l'hôpital,
après des démarches trop compliquées.

— Un mol historique.— Que d'eau ! que
d'eau !

A Vienne, il faut dire que de boue ! que
de boue !

Certaines rues sous notre bienfaisante ad-
minisiration, sont de véritables cloaques.

Les cantonniers peuvent affirmer qu'ils .
ne peuvent plus obtenir les matériaux né-
cessaires à l'entretien des rues.

Il n'y a là rien d'étonnant.
L'administration municipale ayant ma-

joré son budget de 25 à 30,000 francs, trou-
vera dans sa caisse, en ne faisant rien faire
dans les rues ou ailleurs, au bout de quelques
mois, une grande économie dans sa caisse et
annoncera au peuple que tout est pour le
mieux dans la meilleure des administration s
et dans le meilleur des comptes adminis-
tratifs.

DRQME
"Valence. — Bal de la fanfare. — Vu la

-perte qui vient de frapper la ville de Valence
on nous informe que le bal de l'a fanfare de
Valence qui devait avoir lieu samedi 6 fé-
vrier est renvoyé au samedi suivant 13 fé-
vrier. — La séance que devait donner M.
Newson au foyer du théâtre est renvoyée
en signe de deuil à mardi soir.

— Suicide. — Hier soir, à 10 h. 7, notre
commissaire de police, M. Lutigneau, était
averti que l'on venait de trouver dans le
train no 56, dans une voiture de i™ classe,
un voyageur paraissant inanimé. Il résulte
des constatations médico-légales faites avec
le concours de M. le docteur Robin que ce
voyageur nommé E. B.., âgé de 40 ans, em-
ployé de commerce, natif de Vaueluse, s'est
donné volontairement la mort ;en se tirant
un coup de revolver dans la tempe droite.

La cause du suicide est motivée par une ma-
ladie incurable dont souffrait la victime.

Une lettre trouvée sur lui et adressée à
ses parents les mettait au courant de sa
triste détermination.

Le corps a été transporté à la Morgue, la
famille a été de suite prévenue par télé-
gramme que notre commissaire central a
envoyé.

— Accouchement en gare. — Décidément
cette nuit notre gare devait être le théâtre
d'événements différents. A 4 heurts du ma-
tin, Mne H. V. . . , venant de Bône (Algérie)
et allant à la Tour-du-Pin pour faire ses
couches chez ses parents, se trouva subite-
ment prise des douleurs de l'enfantement.
Le docteur Ferlin appelé en toute hâte lui
prodigua ses soins. Bientôt la fille H. V. . .,
mil au monde un enfant du sexe masculin.
Après l'accouchement la mèro et l'e tant
ont été transportés à l'hospice, où ils ont été
admis d'urgence.

La mère et l'enfant sont dans un état sa-
tisfaisante

HORT DE MÛ CLEBG
Maire de Valence

Le parti républicain vient de perdre un
de ses plus anciens et dévoués défenseurs.
M. Maurice Clerc, maire de Valence, notaire
honoraire, ancien député à l'Assemblée gé-
nérale, ancien trésorier général, est mort
hier matia de l'influenza.

Il y a deux jours, nous annoncions la
maladie de l'honorable M. Clerc, en expri-
mant l'espoir de son rétablissement pro-
chain. La mort l'a frappé sans pitié.

Républicain intègre, aimé et estimé de
tous, même de ses adversaires politiques,
M. Clerc avait su, par l'affabilité de son ca-
ractère, l'aménité de ses relatations, se con-
cilier toutes les amitiés et toutes les sympa-
thies.

Sa mort, on peut le dire, est un véritable
deuil public pour la ville de Valence.

Les obsèques de M. Cl arc auront lieu di-"
manche matin, à dix heures.

A l'issue de la cérê.nonie, le Corps sera
transporté à la gare pour être inhumé à
Saint-Mareellin, son pays natal, où se trouve,
le caveau de la famille.

Nous prions la famille de M. Clerc de re-
cevoir la bien sincère expression de nos sen-
timents de condoléances.

———— ** —' mgfll». ' ' —' -' ..—*

mmmmU PAR m REIÈBE
La Responsabilité des Médecins

On nous télégraphie d« St-Etienne :

Le tribunal correctionnel de St-Etienne a
rendu ce soir son jugement dans le procès
intenté, pour "homicide par imprudence, à
M. le docteur X...

On Sait que M. le docteur X... avait or-
donné à une malade, Mm« Girodet, rue du
Palais-de-Justice, comme remède extrême,
quinze milligrammes de nitrate d'aconitine
dans cent vingt grammes d'eau, pris par
quatre ou six cuillerées, de quatre heures en
quatre heures. La malade, outrepassant les
intervalles fixés par le docteur, succombait
en proie à d'épouvantables douleurs.

On sait que le ministère public reprochait ,
surtout à M. le docteur X... de n'avoir pas
surveillé lui-même l'emploi de ce remède
violent, qualifié de poison féroce par M. le
docteur Brouardel, et de s'être contenté de
recommandations verbales.

M. le docteur X... a été acquitté.

A propos k la Conférence Mari
Nous croyons devoir, après quelques

jours, revenir sur la conférence Hubbard et
sur la polémique quk s'est engagée, à ce
propos, entre quelques journaux.

On se rappelle qu'un groupe de manifes-
tants avaient essayé — en vain — de trou-
bler le conférencier. Les uns avaient dit que
les tapageurs appartenaient au parti socia-
liste. Nous prétendions, après en avoir été
témoins par nos oreilles et par nos yeux,
que seuls les jeunes gens des eercles catho-
liques avaient tenté d'interrompre une con-
férence et un conférencier qui n'étaient pas
pour leur plaire.

Voici à ee propos la lettre que deux des
assistants, qui ont dû intervenir en per-
sonne pour expulser les perturbateurs, ont
adressée à un de nos confrères et nous com-
muniquent en même temps.

« Ayant assisté à cette réunion, et dans
l'intérêt de la vérité, indignés de ce que
nous avons vu s'y passer, nous venons dé-
clarer que ce :sont les gbmmeux, les petits
crevés, les résidus des cercles catholiques,
tous armés de gourdins, qui ont commencé
le boucan dont vous parlez, cantonnés aux
galeries. "

« A peine M. Ricard a-t-il ouvert la bou-
che qu'une bordée de sifflets éclate jusqu'au
moment où votre serviteur et d'autres ci-
toyens, venus là pour entendre la confé-
rence, ont obligé ces perturbateurs à des-
cendre dans la salle, et ce, n'est qu'après .
avoir expulsé bon nombre de ceux-là que la
conférence put avoir lieu. M. Hubbard n'est
pas intervenu.

« Les « cinq ou six cents » personnes qui
gesticulaient et apostrophaient les deux

conférenciers n'étaient donc, en réalité, que
quelques-uns, car, après, et pendant une
heure, il a pu parler sans interruption.

« Ensuite, un monsieur, en remplacement
d'un nommé Godain, qui s'était dérobé,
vient faire l'apologie du triste événement de
Fourmies, il se déclare catholique, et pré-
tend que dans cette circonstance, seul le
curé de cet endroit sut faire son devoir ; sui-
vant lui, les républicains sont des assassins,
des jouisseurs qui habitent des palais. Ce
farceur-là a-t-il entendu quand on lui de-
mandait qui avait fait les dragonades et la
Sàint-Barthélemy, si le pape habitait une
chaumière, si les évoques et archevêques et
toute la boutique cléricale avaient aban-
donné leur traitement en faveur des prolé-
taires ?

« Mais ce qu'il a pu entendre, c'est la
verte réplique que lui a faite le conférencier
qui a dit : « Je ne m'explique pas les repro-
ches que l'on m'adresse en me confondant
avec ceux qui paraissent être responsables
du massacre de Fourmies, mais ce qui est
certain, c'est que nous avons présenté à la
Chambre une demande d'amnistie en fa-
veur des personnes arrêtées à la -suite de
cette douloureuse affaire, et que tous les dé-
putés catholiques et les amis du. précédent
orateurs qui, eux, n'ont pas ordonné le
massacre, ont refusé l'amnistie, voilà les
sympathies qu'ils ont pour les malheureux !
C'est alors que, sauf la bande cléricale, des
applaudissements vigoureux onf'éclaté sous
ce coup de fouet bien appliqué.

« Nous Vous prions de vouloir bien insérer
ce que dessus pour rectification et d'agréer
nos salutations empressés.

« Charles. DANTOINE,
« Jean-Pierre DESGRAN'ÔES. »
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ELECTION AU
:
 CONSEIL ŒML

CANTON DE SAINT -GENIS- LAVAL

€a,ndi(iat : Républicain Sricialiste

Louis NORMAND
j Conseiller municipal d'OuUins, seul can-

didat désigné par la réunion des délégués
du canton de Saini-Genis-Laval.

MO$ ÉCHOS -
Le temps. — Observations du journal, 5 féner,

4 heures, soir : : : :
Hauteur du baromètre : 758. — Température :

+ 4°.5 — Direction du- vent: Sud-Ouest, — M'axi-
_um de température dans les 24 heures : +.6"5
— Minimum de température dans les 24 heures :
+ 0»:

Situation générale. — La nom-pelle baisse ba-
rométrique signalée sur les Iles Britanniques s'est
étendue jusqu'à nos régions. La situation reste
troublée dans l'ouest de l'Europe ; les vents de
l'O. dominent et les pluies continuent." .La tempé-
rature y est normale.

Dernière heure. — Les pressions faiblissent
sur la mer du Nord,-- une hausse barométrique
a lieu, au contraire, à l'Ouest des Iles- Britanni-
ques-.; 3- millimètres à Valencia. Hauteur à Dun-
kerque, 752; à Biarritz, 767.

Lejemps qu'il fera aujourd'hui.—- Tamps
frais, quelques pluies ou neiges-,

*
% *

Lundi, 8 courant, à 8 heures du scir, séance
publique du conseil municipal, à l'Hôtel
de Ville.

* *
Par décision du tribunal de commerce de

Lyon, M. J. Pitre, agréé, a été nommé, syndic-
liquidateur, en remplacement de M. Regaud,
décédé,

*
* *  :

Hier -est-venu devant le tribunal de com-
merce le procès intenté par M. Bourgeois,
basse du Grand-Théâtre à son directeur. Le
public n'ignore pas les difficultés continuelles
qui s'élèvent entre les artistes dé notre pre-
mière scène et leur directeur; on se rappelle
les vexations dont M. Bourgeois eut à se
plaindre lors de la reprise de Lohengrin. En
outré, plusieurs amendes lui furent appli-
quées en dépit de son engagement, qui est
formel sur cette question.

Le directeur demandait au tribunal de com-
merce de vouloir bien sanctionner ces amen-
des que, malgré le pouvoir autocratique le
plus absolu qu'il exerce dans son théâtre, il
ne pouvait infliger.

Au cours des débats, lecture a été donnée
de lettres qui peuvent éclairer les masses sur
le style savoureux.de l'impressario du Grand-
Théâtre ; il y a là des expressions aussi mal-
heureuses que ses procédés.

L'affaire a été renvoyée. C'est M' Jacquier
qui plaidera pour Bourgeois.

. *
#' #

L'àctualiié :

Le crime de la montée du Gourguillon
rend à l'actualité M. Ramondenc, chef de la

sûreté, dont nous, esquissons la, physiono-
mie :

""'Petit, tout petit de; taille. Dans son

tement de la rue Saint-Jeâh, disparaît^"
rière un immense bureau chargé de

rasses et de photographies d'hommes*
3
^"

connus : d'Alba, Senéca, Anastay, etc '^

Figure réjouie, plaquée d'une' rnoùsts h
grisonnante taillée en brossé. L'air d'un "^
cien officier. atu

Coiffé d'un béret de chevrier, sanglé d
la classique redingote noire et portant T %

babouches aux pieds, il glisse comme U'
S

sylphide dans les longs corridors de la £?
raté. *"

En causant, tient toujours de la ma<
droite un coupe-papier, forme yatagan, av«n

poignée « tour Eiffel », bibelot à'trei?
0

sous !

Fait machinalement avec cet instrument!
geste particulier aux chourineurs qu'il a mi

S

sien de rechercher.

Signe particulier : sera bientôt décoré, tend
toujours les deux mains aux journalistes.

.-.  , ; aSi^W0—  ——___.

LE ÉS11Ë PBOTECTIOMNISTB
LE P&m A LYOftl

Depuis cinq jours nous sommes à Lyon
comme dans le reste de la France, sous le
régime protectionniste. Les nouveaux droits
sont appliqués dans les gares frontières et
les ports. En principe, leur répercussion nj-
peut être immédiate, d'assez fortes transa^S
tions ayant été conclues à l'avance dans les
diverses branches du commerce et de fin.
iustrie, mais la grande question qui se pose
est celle ci: les objets de première nécessité
augmenteront-ils dé prix ? qu'adviendra-t-il
du pain, du vin, de la viande ? C'est sur cet
.nquiétant problème que nous avons ouvert
une enquête. Nous avons commencé par le
pain, et nous nous sommés rendus

CHEZ M. NEVEUX

j M. Neveux est président de la chambre
syndicale de la boulangerie ; à ce titre, au-
cune des questions qui se rattachent à sa
profession ne lui est étrangère ; il est au
courant des fluctuations des marchés, et
des causes qui les provoquent. Il se met à
notre disposition avec une bonne grâce par-"
faite :

— Vous me demandez si le prix du pain
augmentera. Je ne le crois pas. Jln'y a d'abord
pas de raison pour qu'il devienne immédh-
tement plus haut : là" bonne boulangerie
lyonnaise est en effet couverte jusqu'à la
fin du mois de mars ; elle a conclu des mar-
chés importants qui lui assurent des farines
à un .cours qui permet de maintenir le pain
au taux ordinaire, c'est-à-dire 40 centimes le
kilogramme de pain et 46 centimes, le pain
blanc. D'autre part, la minoterie est a la
tête de stocks considérables qui ne seront
pas épuisés de si tôt. Tout le monde a donc
pris ses précautions : à Paris, de grandes
quantités de farines américaines sont arri-
vées, et les cours seraient maintenant plu-
tôt au-dessous de la moyenne. Lorsque les
approvisionnements seront épuisés, une re-
prise pourra se produire.

— Alors le; prix du pain augmentera à la
fin du mois de mars ?

— Je ne dis pas cela. Nous avons intérêt
à vendre le pain à 50 centimes ': c'est un
prix marchand, un prix commode ; le pu-
blic l'admet parfaitement ; 40 centimes le
kilogramme cela fait, dans le langage cou-
rant, quatre sous la livre, douze sous la cou-
ronne de trsis livres en pain de ménage.

Si les cours se relèvent de trois francs
par sac, nous avons le droit de relever de
un centime le prix du pain de ménage, niais
cette hausse entraîne des complications très
pénibles dans le commerce. Nous ne pou- ,
vons pas vendre le pain à 41 centimes, nous
le laissons à 40 ; nous perdons ainsi un cen-
time sur notre bénéfice. Cette situation a sa,,:,
Compensation dans une baisse qui permet-.-]
trait de diminuer le prix du pain de un cen-
time. Nous ne pouvons pas vendre commo- J
dément à 39 centimes, et nous maintenons 1
encore dans ce cas le pain à 40 sentîmes.
Nous rattrapons alors ce que nous avons
perdu. Nous agissons ainsi d'après une en-,'e
tente amiable entre la chambre syndicale de
la boulangerie et la municipalité, qui ad- j
met cette manière d'agir, conforme à nos /
intérêts, et qui ne lèse pas ceux du public.

— Mais si le prix du sac de farine aug-
mentait de 5 francs, au lieu d'augmenter
seulement de 2 ou 3 francs, comme vous le
prévoyez?

-— Alors nous ne pourrions plus supporter-
Cette charge et nous serions obligés de met-
tre le pain de ménage à 42 centimes: l'ou-,:
vrier ressentirait cruellement les effets du ;:
nouveau régime douanier.

— Croyez-vous que cette hausse de 5 fr., <•
se produise ?
, — Pas immédiatement ; les stocks ne sont
pas épuisés, mais lorsqu'ils le seront, si la
récolte s'annonce sous d'heureux auspices,
leéVéspérances qu'elle permettra de conce-
voir compenseront l'inconvénient delà situa-
tion nouvelle. Nous serions alors tranquil-
les jusqu'au moment où l'on pourra juger de
la récolte de 1893. Nous avons donc devant
nous plusieurs mois.

— Et si la récolte de 1892 est mauvaise t
T— Il faudra arriver à l'augmentation du

pain. Il est à souhaiter que le marché as
s'alarme pas, comme il le fait ordinaire-

r
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L'art ds vivre longtemps. — Ce que disent les

statistiques. — Choix d'un pays, d'une profes-
sion, d'un état civil. — Les exagérations de
fïJEfl, les fabricants de statistiques et de leurs
adeptes. ______

Dans notre dernière causerie, à propos des
effets do l'alcool_, nous avons parlé des nom-
breuses maladies auxquelles prédispose
l'abus de certaines boissons. Après avoir dit
un mot de ce qui constitue la cause princi-
pale d'un grand nombre de morts prématu-
rées, il ne serait pas mauvais d'indiquer ce
qu'il v aurait à faire pour réunir sur sa
tête le plus grand nombre de chances pos-
sible pour s*assurer une longévité biblique.

Sur ce sujet, malheureusement, les avis
sont assez partagés :

Un noble Vénitien, nommé Cornaro, après
une jeunesse fort orageuse, a pu vivre cent
ans en V imposant comme régie de conduite
une sobriété absolue, et il a consigné les
détails du mode de vie qu'il avait adopté
dans ua curieux opuscule.

Un pêcheur anglais du Yorkshire, mort à
150.ans -environ, et dont l'autopsie fut faite
par llurwey, le célèbre auteur de la décou-
verte de la circulation du sang, atteignit cet
àgo xccpîionnel sans prendre d'autre souci
que de manger à sa faim et de boire à sa
soif, et encore sa mort a-t-olle été due à un
ac'-iiirnt.
i Les partisans et les adversaires de la so-
briété la plus mélijuleuse ont donc chacun
à&6 exemples aussi probants à invoquer
dans an sens que dans un autre, et, par
suite, ils ne sont pas près de se mettre d'ac-
cor-1.

La statistique qu'on invoque toujours,
quand on manque d'arguments meilleurs,
répond :
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Si vous voulez vivre longtemps, soyez
Anglais si vous pouvez, et Français s'il ne
vous est pas permis d'être un sujet de . la
gracieuse majesté qui donne à son peuple
l'exemple d'un si superbe dédain pour les
dangers... do l'alcoolisme.

Pour tout au monds, ne vous avisez pas
de naître dans le pays où fleurit l'oranger.

Sur 1,000 Anglais, il en meurt dans un
temps donné 18.

Sur 1,000 Français ayant le même âge et
dans le même laps de temps, 22 sont frappés.

Enfin, sur 1.000 Italiens, 28 disparaissent
bien que placés dans dès conditions abso-
lument identiques en apparence.

En d'autres termes, quand il meurt 4
Anglais, il meurt 5 Français et 6 Italiens.

Et dire que tant de malhsureux vont en-
core chercher au-delà des Alpes la santé et
les forces, sans se douter de ce qui les at-
tend dans le pays du macaroni et des affec-
tions contagieuses !

Une enquête officielle vient de constater
que dans 6,686 communes italiennes dont la
population est égale au tiers de la popula-
tion totale et compte 10,734,145 habitants,
la plus grande partie des maisons n'ont
point de water-closets, et on compte, pour
taire disparaître les déjections de toute
nature, sur les bienfaisants rayons de soleil
et le vent que nos Méridionaux appellent le
« mangeur de boue. »

Les mêmes documents officiels constatent
qu'un tiers également des habitants n'a,
pour boire, qu'une eau de mauvaise qualité
et encore cette eau est-elle en quantité insuf-
fisante pour tous les besoins.

En attendant l'arrivée d'une ère de pros-
périté financière qui puisse permettre à nos
bons voisins de remédier à un pareil état de
choses, les habitants de Lyon pourront se
consoler longtemps encore en pensant qu'ils
ne sont pas les seuls à acheter fort cher une
eau souvent boueuse, et toujours parcimo-
nieusement distribuée.

Sans se douter de leur bonheur, nos com- ,
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patriotes ont la satisfaction de connaître
de l'Italie, sinon le climat, au moins les désa-
gréments et le coefficient de mortalité ! Cela
ne leur coûte que trente-six francs par an, et
ils se plaignent, quand à Turin ou à Nâples
on n'a pas plus de chance de prendre la
fièvre typhoïde qu'on en a ici en buvant
l'eau de la compagnie et ce sans frais de
déplacement.

Comme il n'est malheureusement pas
donné à tout le monde de pouvoir échapper
aux chances de mort inhérentes au pays où
on est né, ou en en adoptant un autre.il faut
savoir les contrebalancer par le choix rai-
sonné d'une carrière.

Voici à ce sujet ee que nous apprend en-
core la statistique :

Si vous voulez atteindre 70 ans, souvenez-
vous que c'est dans le clergé qu'on trouve
le plus grand nombre de personnes qui attei-
gnent ce bel âge.

DiBU prodigue ses biens
A ceux qui font vœu d'être siens.

Ceux qui n'ont pas de vocation pour la
carrière ecclésiastique, devront choisir l'en-
seignement ou la politique, c'est, en effet,
parmi les professeurs et les députés qu'on
trouve le plus de vieillards.

La raison de ce fait brutal, constaté par
les chiffres, étant encore à trouver jusqu'à
nouvel ordre, en qualité de médecin j'in-
cline à en tirer cette déduction que le bud-
get des cultes, celui de l'instruction publi-
que ou autres, constituent une nourriture
saine et abondante.

L'agriculture fournit, après nos députés,
une moyenne encore assez élevée, légère-
ment supérieure à celle des ouvriers ma-
nuels, qui, eux-même, dépassent également
les soldats.

Les avocats — non députés — et les ingé-
nieurs arrivent après les catégories que nous
venons d'énumérer.

Enfin, tout-à-fait en dernier lieu, vien-
nent... les médecins dont 34 sur 1.000, e'est-

à-dire 3 sur 160 seulement, atteignent 70
ans !

Les cochers de fiacre eux-mêmes sont
moins décimés que le corps médical.

Les bouchers vivent plus vieux que . les
boulangers et les forgerons sont plus favo-
risés que les serruriers, très probablement
à cause dé l'insalubrité des poussières res-
pirées.

Les jardiniers, les maraîchers fournissent
le maximum des vieillards, avec les institu-
teurs et les poètes.

* *
La mortalité si peu élevée du clergé pour-

rait faire croire que le célibat imposé est
une cause de longévité. Il n'en est rien et,
au contraire, il est hors de doute que les
hommes mariés vivent plus longtemps que
les célibataires.

D'où vient cette contradiction apparente ?
Je ne me charge pas de l'expliquer, la mé-

disance aurait beau jeu et la discussion me-
nacerait de durer longtemps, surtout si on
se laisse aller à partager l'opinion sérieuse-
ment émise par The Lancel et les knnals
of Hygiène.

Ces deux journaux de médecine anglaise
prétendent, en effet, que les bons effets du
mariage sont en partie contrebalancés par
l'habitude de n'avoir qu'une chambre à cou-
cher.

Je cite : « Rien, dit The Lancet, ne dé-
traque autant le système nerveux d'une
personne, et n'élimine de la force nerveuse,
;omme de coucher toute une nuit avec une
mtre personne qui absorbe cette même force
lerveuse. Celle-ci dormira profondément
:oute la nuit, se lèvera allègre et bien repo-
sée ; l'autre passera une nuit abominable et
se réveillera sans force, découragée, abattue,
iourrue, irritable. »

Les Armais^ ajoutent : «Un grand nombre
le malaises, dont on se plaint le matin au
ever, sont dus à l'habitude de coucher à
leux. Il se fait pendant la nuit des échanges

B__aB_^_g^2EB^_f__'Miaw^WMMf^flW^^

électriques entre les organismes'en présence,
et la répartition inégale de ces •forces élec-
triques, finit par amener des résultats fâ-
cheux. »

Comme j'aime à croire que les feuilles
médicales que je viens de citer s'appuient
sur dés statistiques et n'ont pas pour rédac-
teurs des fournisseurs de sujets pour vaude-
ville, la conclusion à tirer c'est que si pour
vivredongtemps il.faut se marier, pour re-
tirer de la situation tout le bénéfice possible
il 'faut se méfier, afin que la puissance
absorbante de l'un n'épuise pas les courants
électriques de l'autre.

Maniéspardes mains habiles, ils disent en-
core bien d'autres choses intéressantes et on
ne s'étonne plus de la ténacité avec laquelle
de fervents admirateurs de la statistique ré-
clament ce qu'ils appellent des mesures
d'une urgence indiscutable.

Un journal politique réclamait, il y a quel-
ques jours, une étuve à désinfection, pour
l'hôtel des ventes.

Un de ses rédacteurs a calculé, en effet
que, l'année dernière, il avait été fait à cet
hôtel 1,133 ventes après décès et il frémit
d épouvante en pensant aux chances de con-
tagion présentées par les objets vendus.

Nous sommes — nous médecins — un peu
moins émus, par habitude peut être, mais

^•ffl 1 parce qU6< nous He connaissons pas le
chiffre — assez faible certainement — de
ceux qui sont morts de maladies vraiment
contagieuses et dont le mobilier va s'échouer
à 1 hôtel des ventes, nous reconnaissons ce-
pendant que, sans pousser un retentissant
cri d'alarme, il y aurait là quelque chose à
faire.

Un autre statisticien a découvert qu'un
certain nombre de maladies contagieuses
avaient été transmises par des liyres prêtés
par des cabinets de lecture à des convales-
cents, et il part de là pour réclamer aussi \
un bon petit arrêté municipal imposant la
désinfection après lecture. " .

Un troisième poussant l'analyse plus loin
encore, a fait des statistiques comparatives
delà mortalité dans les rues, suivante
mode de pavage employé pour la chaussée.

Cet original chercheur, professeur d'hy-
giène à Buda-Pesth, a constaté que cette
ville a la mortalité la plus élevée de toutes
les grandes cités d'Europe pour la tubercu-
lose ; Vienne ne perd de ce fait que 5i0 ha-
bitants sur 100,000, Londres 180 et Buda-
Pesth 600.

Comme conclusion de son travail le pro-
fesseur Fodor conseille le pavage en bois !•

Les journaux citaient tout récemment un
fait qui aurait pu éclairer le savant et ingé-
nieux Fodor.

On jugeait une affaire de vol devant u»>
tribunal de Londres.

Le plaignant invité à prêter serment re-
fusa « par conscience et par hygiène ».

Invité à s'expliquer :
— Par conscience, dit-il, parce que J6

n'approuve pas tout ce qui est écrit dans le
Nouveau-Testament. , .

— Mais par hygiène ? demanda le prési-
dent ?

— Par hygiène, parce que trop de ge»»
baisent et touchent votre exemplaire qu
pourrait, dès lors, me communiquer J»
diphtérie ou quelque autre maladie conta-
gieuse ! ,, n

Un peuple — qui n'a pas la réputation
d'être un peuple de plaisantin — et chez q
on rencontre des fanatiques de cette tremP'
ioit fatalement jouir d'une longévité p^
considérable que ceux qui ne tiennent au.
cun compte des statistiques fournies par

hygiénistes. , , , oira.
*Si nous avons le droit de rire de leur ex*

gération, quand elle touche au ndicu^
nous n'en devrions pas moins cherciiei a
imiter dans les mesures qui ont eu pour ^
Sultat de placer la race anglo-saxon^
tête de celles dont la mortalité est mfenew
à la moyenne. P r ^OSSA.
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i ^ séries de mauvais temps qui sei
ment* des _ compromettre la récolte.

*>len Unis tout bien pesé, vous ne croy
'"\ ,„i augmentation immédiate du pr

pasa.une aUe

diPtw rias PôUr 1892.
" ^ n «i soit-ii disons-nous à M. Nevei
"7 tnittant et en le remerciant de la bie
le qn»

1
^ laquelle il nous a fourni 1

^SnenSq^ vient de lire.

'^O^IQUE^ÉLEC TORAL
IIIe arrondissement

TT 0 réunion électorale a eu lieu hier a
UD rier d'Or », en face de la Part-Die.

*n mit présidée par le citoyen Fontn
E t assisté des citoyens Choux, Dumont i

^fcommissioïi l'initiative a été non

A -elle est composée des citoyens Chou:
b tte'au Lafrance, Fsnrobert, Savoyat, Gau
SBelinetSouchon 

niVers orateurs ont fait appel a la cor
. „tinn des forces socialistes.

66T Âdhésion de la nouvelle organisation
fA^értion des forces socialistes a été prc
i narl 8 citoyen Amadon : cette ques

posée p OYA/6 ^ la commission d'initis
tion e»1 le" •

tlYLa sèanCs a été levée à 10 heures 1/2.

^______ —«StlggB»- ~ 

Eliii générale te Saps te Ui
ïîipr à «a lieu la réanion annuelle de

ambres de la 17" société de secours mu
tueis et de placement des garçons limona

dl
fa'séance était présidée par M. Treynet

^résident -actif de la société, assisté d
MM Chambon et Mouth, vice-président?,

Ames la lecture du rapport, il a été voh
4« remerciements à M. Allard, directeur d
la brasserie du Coq-d'Or, ancien membre di
a société, et à M. Lavy, gérant du burear

de placement gratuit pour les garçons limo
nadiers, pour les services rendus par eux j

la société. .
Le vote pour l'élection des deux vice-pré

sidsnts et do plusieurs syndics a été remis i

une prochaine réunion.
L'assemblée, à laquelle assistait une cen

laine de membres, s'est séparée ensuite ei
proposant M. Lavy pour la médaille accor-
dée par M. le ministre de l'intérieur, au?
personnes les plus dévouées pour les socié
tés de secours mutuels.
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JjQ Choix d'un Nom

Il y a quelque temps, des agents rencon-
traient dans la salle des Pas-Perdus de la
o-are de Perrache, un vagabond qui fu:
écroué à la Permanence. C'était l'hiver, i!
ne s'en plaignait pas ; l'ordinaire de la pri-
son, — qu'il connaissait déjà, du reste —
lui suffisait amplement.

Mais le bonhomme qui dormait tranquilk
à Saint-Paul sous le nom qu'il avait donné
i la police — nom emprunté à son beau-
frére — fut désagréablement surpris un
matin de.se voir transféré en voiture cellu-
.ai're d'une prison dans.., une autre.

Il ne perdait d'ailleurs pas au change :
cellule pour cellule, le vagabonds» trouvait
.uissi bien dans sa nouvelle résidence.

— Pardon, m'siea, dit-il au premier gar-
dien qui lili apportait sa pitance, le lende-
main matin, où suis-je donc ici ?

— Ne faites donc pas la bête, lui fut-il ré-
pondu, vous savez bien que vous êtes à la
)rison militaire des Recluses !

— ,Gomment 1 repartit le prisonnier, je
ais passer au tourniquet (conseil de
u'erre), moi, qui n'ai jamais été soldat;
ue mereproche-t-on?
Et deux mois se passèrent pendant les-

uels le prisonnier S6 morfondait et cher-
hait à pénétrer l'insondable fatalité qu:
avait mené en ces lieux.

Tout s'expliqua bientôt, le beau-frère, d«
ui, le prisonnier avait emprunté le nom,
tait poursuivi comme déserteur.
Or, c'était précisément à l'occasion de

ette substitution d'état-civil que ce dernier
yait été emprisonné.

Mais la fatalité s'acharnait contre le mal-
eur.eux, de son vrai nom Louis Marquât,
ont le casier judiciaire est orné d'une con-
.tomation d'assises, à six années de réclu-
ipn.

Remis en liberté, il vint hier au parquet
lemander certains papiers qu'il portait au
n.oment de sa première arrestation.

Comme M. Grellet-Dumazeau, substitut,
ié voulait point les lui rendre, il l'invectiva
;ros'sièrernent de toutes les épithètes fami-
lères à un habitué de la « Centrale ».
Et Louis Marquet, sous son vrai nom cette

?{Si a été écroué à nouveau.
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Bis lia Mitée fa Gciffli
UNE ARRESTATSON

La police tient-elle l'assassin de Clotilde
«rthéas? On ne sait. Toujours est-il qu'hier
iatin, un locataire du numéro 43 de la
iontèe du Gourguillon,. contre lequel on a',
ondes preuves, mais quelques présomp-
ens, a été, au moment où il sortait de chez
à, invité à se rendre au Palais de Justice,
our y .être interrogé.
L'interrogatoire a été fort long. C'est à sept

eures du soir seulement que M. Vial, juge
instruction, a quitté son cabinet après
voir fait mettre l'inculpé dans une cellule
la Palais de Justice.
tinya pas en arrestation à proprement

t',I e Pers °nnage incriminé a simple-
ment e té mis à la disposition du juge d'ins-

ruction qui statuera aujourd'hui définitive-
ment sur son sort.

... oici à la suite de quelles circonstances
> service de la Sûreté a été amené à signa-
:r au parquet cet individu dont les propos
jarres et suspects avaient attiré son atten-
,oa. l

Aussitôt le crime découvert, les agents
^argés de l'enquête s'occupèrent non pas
«emërit de rechercher les amants de
wblde Berthéas, mais en-.ore de s'informer

PW moralité des relations et des antécé-
«jU des locataires de la maison.
>< est ainsi que l'on apprit que l'un d'eux,

er!t^
é
 '•'' ^ é ^ e ^ ans ' ouvrier cnar-

ntier, avait, le jour du crime, une allure
ez suspecte et avait tenu de singuliers

ropos.
A 8 heures du matin, M... s'était rendu

riét • usieurs de ses voisins, chez le pro-
laire, pour leur raconter qu'un marchand

«"Umettes s'était présenté de très bonne
-«e chez lui et qu'il l'avait misa la porte.

rr&iP11} 5 lui >le marchand s'était longtemps
uete devant le logement de Clotilde Ber-

,?"" Va Porte de ma voisine était entrebâil-

iL
repetait M ---> c'est très imprudent de

ï J;r une porte ouverte dans une maison
Vi 1 «Porte qui peut entrer.

[r^
e Plus. M... avait dit à plusieurs voi-

loti?i U !iit en11'é dans l'appartement de
m, ' lnais était resté dans la cuisine,
aer °|

6r
 Pénétrer dans la chambre à cou-J

i dont la porte n'était qu'entrebâillée.

Les agents interrogèrent plusieurs loca-
taires qui répondirent n'avoir pas, le matin,
de la découverte du crime, rencontré dans la
maison, d'individu de mine suspecte, mar-
chand d'allumettes ou autres. Poursuivant
leur enquête, ils s'informèrent de l'heure à
laquelle il était rentré la veille du crime.

M. X..., locataire du deuxième étage, leur
fit la déclaration suivante :

— Je suis rentré à neuf heures, en compa-
gnie de M..., je lui ai dit bonsoir devant ma
porte, je suis rentré chez moi, il est monté
chez lui. Une heure ou deux après, j'ai en-
tendu marcher au-dessus de ma tète, une
porte s'ouvrir ; c'était M... qui redescendait.
Je ne sais où il est allé. »

Avant-hier, M... mandé devant M. Ra-
mondenc fut longuement interrogé. On lui
lut les dépositions des témoins, et on lui
demanda pourquoi il prétendait avoir vu,
dimanche matin, un marchand d'allumettes
parcourir la maison, alors que ni la con-
cierge ni les autres locataires n'avaient
aperçu cet individu, M... répondit qu'il avait
effectivement vu le marchand et lui avait
parlé.

Un lui demanda s'il était ressorti après
9 heures dp soir, ainsi que l'affirmait un té-
moin. Il nia le fait et prétendit s'être cou-
ché à 9 heures.

Le chef de la sûreté lui demanda enfin
dans quel but il avait pénétré dans la pre-
mière pièce du logement de Clotilde et pour-
quoi il n'était pas entré dans la chambre à
soucher.

— Je ne suis pas allé plus loin, répliqua
ML. . parce que je croyais madame Baudes-
SOQ en compagnie. Elle était rarement
seule.

L'interrogatoire ne fut, ce jour -là,
jas poussé plus loin et le témoin rentra
;hez lui. L'attitude embarrassée de M. . . ses
lénégations et son impuissance à justifier
;es dires, parurent louches au chef de la
iûreté qui fit part dé ses soupçons à M. le
uge Vial.

Celui-ci, après examen des dépositions des
énoins et de l'interrogatoire de M. . ., crut
levoir faire appeler ce dernier devant lui.

Hier matin, à 5 heures, au moment où
§.... sortait, trois agents de la Sûreté qui
'attendaient, postés près de la loge du con-
verge, s'approchèrent de lui et le sommè-
ent de le suivre.

— Où me conduisez-vous ? leur dit-il.
— Au Palais de Justice, répliquèrent.,, les

igents.
M... n'ajouta plus un mot et les suivit.
A son arrivée, il fut aussitôt mis dans uns

.ellule.
A 9 heures, M. Ramondenc, M. Gratta et

>lusieurs agents se rendirent chez lui. M-...-
iccupe une petite chambre au troisième
tage, tout à fait au-dessus de l'appartement
le Clotilde Baudè^son.

LBS magistrats, devant M... qui avait été
amené chez lui, perquisitionnèrent pendant
irès de deux heures sans rien trouver de
ompromettant, sauf un mouchoir ens.au-
ianté et portant des traces de boue.

A 3 heures, M... fut amené devant M. Vial
ui l'interrogea longuement. Il soutint éner-
iqueanent ses premières déclarations et nia
oute participation au crime. Le juge lui fit
ien remarquer combien sa conduite pa-
aissait suspecte.
Pourquoi lui, un ami intime, sinon un

niant de la fille Baudesson, qui avait avec
lie des relations très cordiales n'était-il pas
nfré puisqu'il avait déjà pénétré dans la'
uisine? Pourquoi était-il revenu brusque-
lent sur ses pas? Pourquoi cette insistance
raconter partout qu'un inconnu s'était in-

t'oduit dans la maison ? Pourquoi nier être
edescendu de chez lui samedi soir, quand
n témoin l'affirmait?
A toutes ces questions, M... répondit ce

u'il avait dit la veille à "M. Ramondenc,
u'un marchand d'allumettes s'était bien in-
roduit dans la maison, qu'il s'était couché
9 heures, et qu'un sentiment de délicà-

esse l'avait empêché de pénétrer dans la .
hambre de Clotilde.
Au sujet du mouchoir taché de sang,

aisi chez lui, il dit qu'il y a huit jours, à
i suite d'une chute, il avait saigné du nez.
iette explication est d'autant plus vraisem-
lable que le mouchoir en question est ma-
nié de boue.
On ne peut tirer autre ehose de lui.
L'interrogatoire terminé, M. Vial fit con-

nire M... dans une cellule du Palais de Jus-
ce, afin de le conserver à sa disposition,
.ujourd'hui, on prendra une décision à son
gard ; il sera ou définitivement arrêté, ou
smis en liberté.

Voici exactement la marche de l'instruc-
on. Comme on le Voit, les magistrats en-
uêteurs s'ils ont des soupçons sur M..., ne
îlèvent absolument aucune preuve maté-
.elle et palpable contre lui.
Dans ces conditions, la mise- à la disposi-

on sera probablement levée aujourd'hui, et
.aucun autre fait ne vient le charger, le dê-
;nu sera remis en liberté.
M.., appartient à une bonne et honnête

imille. Un de ses frères a pendant long-
smps été maire d'une commune voisine de
,yon, un autre est un gros entrepreneur à
yon. Il jouit d'une assez bonne réputation;
ep»is quelques jours il avait cessé de tra-
ailler pour s'occuper de régler la succession
e son frère mort.
Il est marié mais vit séparé de sa femme,

alle-ci demeure â Vaise avec sa fille.
Pendant les deux ans qu'il a habité la

îaison de la montée du Gourguillon, il a
îené une conduite très correcte.

DERNIERE HEURE

M. Vial a décidé que M... serait confronté
vec le cadavre de Clotilde Berthéas. Cette
jnfrontation aura lieu demain matin à la
acuité de médecine où le corps se trouve
acore.
^_— '-aaiSE»— , 1

SOS THÉÂTRES
GRAND-THÉÂTRE. — « La Juive »

Ce n'est vraiment pas la peine d'avoir trois

hors pour en arriver, deux mois avant la

ôture, ànou's rééditer laJuive. On a beau an-

oncer du nouveau, Sigurd, le Roid'Ys et

"annhauser, le public lyonnais, comme

»ur Anne, ne voit rien venir, — et pour

ms,e : rien n'est prêt. Ce n'est pas M. Che-

jlier qui sera le ténor à les faire valoir.

La Juive qu'il nous a chantée hier soir

:ait une Juive pour l'exportation ; il se peut

ue cet artiste plaise à l'étranger ; mais il est

)rt douteux qu'il puisse rendre des services

a Grand-Théâtre de Lyon. Il a pourtant de

ien jolies notes dans 1« registre élevé, et qui

Drtent claires et sans effort ; mais tout cela

îanque de style et de méthode; le timbre

evient parfois commun. Quant au médium

t au grave, il faut renoncer à les entendre.

,'émissionest voilée, traînarde, au détriment

auvent de la justesse.

Le comédien n'est pas inintelligent, mais il j

e perd dans des puérilités auxquelles nous

e sommes pas habitués ici et qui ne peu-

ent remplacer la diction.

M. Chevalier a été chuté à plusieurs repri-

es ; le vrai public tenait à réprimer les élans

,e la claque, par trop enthousiaste et par [

trop nombreuse. C'est un mauvais service

que la direction lui a rendu là.

Il faut constater qu'il a chanté avec plus de

yaillance que de bonheur le premier acte et

la Pâque, mais il faut louer la façon dont il

a détaillé « Rachel, quand du Seigneur ».

On aurait dit que ce n'était plus le même ar-

tiste.
Boudoure-:que a eu les honneurs de la soi-

rée, il était en voix et a donné une allure

magistrale au rôle de Brogni.

Les chœurs sont de plus en plus défec-

tueux ; la mise en scène est inénarrable et la

coiffure d'Eléazar était le fruit, sans doute,

des savantes recherches du régisseur : Eléa-

zar portait des tire-bouchons, hier soir I On

aurait dit le Juif polonais d'Erckmann-Cha-

trian.
_ . —— ivg^^— , , —

Une Maison qui s'écroule

Hier, à sept heures du matin, une maison-
nette en pisé, élevée d'un étage, occupée par
M. Paul Bernard, commissionnaire en bes-
tiaux, chemin de St-Just à -Saint-Simon, 5,

s'est écroulée.
Cet immeuble qui est situé au fond d'un

jardin, n'était point des plus solides, mais
on était loin de penser qu'une eatastrophe
dût si vite la faire disparaître.

M. Paul Bernard était absent en ce mo-
ment, il n'y avait dans une des chambres,
«ucore couchée, que M"« Bernard, âgée de

18 ans.
Lorsqu'elle entendit le bruit sourd et les

craquements des pièces de bois, elle se
sauva par la fenêtre et réussit, non sans
peine, à sortir de la maison en ruines, non
sans avoir été contusionnée par des pierres
et des tuiles qui tombaient du faîte de l'édi-

fice.
L'immeuble appartient à Mm« veuve La-

fond, rentière à Paris.

. «_&B-

Ghroniqie Locale
Le Galeadrier. —• Samedi, 6 Février.

37e jour de l'année.
Pleine lune le 12; dernier quartier le 21-.
Soleil : lever, 7 h. 26; couener. 5 h. 3.

Conférence agricole. — Le dimanche 7
février, à 2 heures, M. Deville, professeur,
départemental d'agriculture, fera, aux Haies,
une conférence agricole.

Un vieux crime. — Nous avons parlé
hier d'un% lettre adressée au parquet, dans
laquelle là signataire, une femme X..., dé-
nonçait une personne habitant la grande;
rue de la Guilîotière. comme étant l'auteur
de l'assassinat commis le 30 décembre 1890
sûr Mœe veuve Trillet.

i On s'est livré à une enquête et on a ap-
pris que la dénonciatrice est une malheu-
reuse folle et que la personne dénoncée
jouit à juste titre d'une excellente réputa-
tion.

L!enquête a été de suite elose.

Fils brutal. — A deux heures du matin,
la nuit dernière, Mm»"D;'.., marchande de
fleurs, rue du Bon-Pasteur, a dû quitter son
domicile pour échapper à la fureur de son
fils.

Celui-ci, un homme de 33 ans, crocheteur
de profession, est rentré ivre au domicile de
sa rnôre et, après l'avoir grossièrement inju-
riée, il l'a frappée d'un coup de chaise sur le
bras gauche.

Mœe D... s'est rendue immédiatement au
poste dé police de la place de la Croix-
Rousse, prévenir les agents de ce qui venait
de se passer.

"Vol d'un pardessus. — On se souvient
du sisur L..., ancien étudiant, lequel fut
condamné l'an dernier par le tribunal cor-
rectionnel de notre ville.

L..., à qui ses relations permettaient l'en-
trée des cercles et de. divers établissements,
emportait chaque fois le pardessus de ses
amis.

Ce spécialiste a fait école ; hier, dans l'a-
près-midi, un homme très bien mis, âgé de
trente ans environ, se faisait servir une
consommation aii café Matossi, près du
Grand-Théâtre.

Quelques minutes plus tard, il soldait la
dépense et partait emportniit un superbe
pardessus appartenant à UH rentier de la
rue Sainte-Hélène.

:: Toutes les recherches faites pour découvrir
te coupable, sont restées -infructueuses.

Vol. — A dix heures du. soir, M. VHt»,
Sr-nployé, a surpris en flagrant Jébt 'i<- vol,
le nommé Jean Mettan. SO ans, chuîonnier,
iemeurant, 3, rue des Gloriettes.

: Cet individu avait dérobé une certaine
quantité de zinc, au préjudice, de M, Lau-
vergne, entrepreneur.

Agression. — A propos d'une «ppré-
siation faite sur une femme, pendant une
Conversation, trois sujets italiens se sont
rués sur M. Joannès Dalmais, employé de
commerce, grande rue de Vaise, qu'ils ont
Brutalement frappé et blessé à la tête.

Ces faits, qui se passaient place Sathonay,
non loin du commissariat, parvinrent aux
sreilles des agents, qui ont ouvert une en-
quête.
...Un des agresseurs a été découvert; les
deux autres seront bientôt retrouvés égale-
ment.

Dans la rue. — Les gardiens de la paix
ont conduit, hier matin, à 8 heures, à l'hos-
pice Saint-Pothin, M. Louis Cavaux,45ans,
terrassier, de passage à -Lyon

Le pauvre homme qui est malade et ne
peut marcher, avait passé une partie de la
nuit dans la rue Louis-Blanc.

— M m« M..., demeurant avenue de Saxe,
est tombée, en proie à une crise nerveuse,
en face le numéro 61 de ladite "avenue.

Elle a reçu les soins que nécessitait son
état à la pharmacie Chapelle, cours Mo-
rand.

Jeunes déserteurs. — Hier soir, M, Cham-
py, demeurant rue Louis-Blanc, à Oullins, a
amené au commissariat de police de cette
localité, deux jeunes gens de 15 ans, qui s'é-
taient évadés de la colonie pénitentiaire
de Brignais, où ils. sont par mesure de cor-
rection paternelle.

Ils ont dit au magistrat qu'ils étaient mal
nourris et maltraités, au point qu'ils avaient
depuis longtemps projeté de quitter l'éta-
blissement.

Arrestations. — Le service de la sûreté a
arrêté pour vol et complicité. le nommé Car-
nabat Adolphe, guimpier, rue Montgolfier. •

— Marias Grandjean, employé, rue Saint- j
Michel, 32, a également été écroué en vertu
d'un mandat d extradition de Genève, pour
abus de confiance.

Union lyonnaise des employés de com-
merce, d'administrations et clercs d'officiers
ministériels. — La représentation de gala qui
sera donnée prochainement au Théàtre-Bellecour
au bénéfice de la caisse de secours extraordi-
naires, s'annonce comme une des plus brillantes
de l'année.

Incessamment nous donnerons le programme.
Los à présent, MM. les membres honoraires

et participants peuvent se procurer des places
numérotées, au siège, 83, rue de la République,

où le plan du théâtre est à leur disposition, de
8 à 10 heures du soir. A dater du 10, la location
ae fera de 10 heures à midi et de 3 à 10 heures
du soir.

Le prix des places est ainsi fixé ; Loges, 6 fr. :
fauteuils, 5 fr. : premières, 3 fr. ; seeondes, 1.50;
troisièmes,. 0.75.

Billets d'avance sans augmentation,

Cercle des officiers de réserve et de l'ar-
mée territoriale. — Conférence du samedi 6
février, à 8 heures 1/2 du soir, par M. le com-
mandant Nussard, du 3e hussards. — Emploi de
la: cavalerie dans la guerre de montagne. — Ca-
valerie de Lesdiguières et de Catinat. — Episodes
de Lanslebourg et de Mhltaverne dans les guerres
de la Révolution et de l'Empire.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui sa-
medi, deuxième de la reprise, de Divorçons, co-
médie en trois actes, de Victorien Sardou. Le

, spectacle commencera à 8 heures 1/4 par Les
Exploits d'un Réserviste. A 9 heures précises,
Divorçons.

Demain dimanche , deux représentations :
Matinée à 1 h. 1/2, spectacle redemandé : L'Abbé
Constantin, comédie en trois actes, et Les Trois
Epiciers, vaude cille en trois actes. La matinée
commencera par Les Exploits d'un Réserviste.

Le soir, à 7 heures et demie, spectacle extraor-
dinaire : 1° La To^r de Nesles, grand drame en
cinq actes et neuf tableaux, par Alexandre Du-
mas et Frédéric Gaillardet ; 2» Coquin de Prin-
temps, pièce à spectacle mêlée de chants, en qua-
tre actes, par MM. Jaime et Daval.

Jeudi prochain, la grand succès actuel du Vau-
deville : La Famille Ponl-Biquet, pièce nouvelle
en trois acte?, de M.. Alexandre Bisson

Le Théâtre des Célestins, demande toujours
des jeunes dames et de jeunes hommes comme
choristes, ainsi que des enfants de 8 à 10 ans,
pouvant chanter. S'adresser à la Régis tous les
jours de 10 à 11 heures et de 4 à 5 heures.

Théàtre-Bellecour. — Aujourd'hui, vendredi,
17" «présentation du Petit Due, la charmante
opérette à grand speclacle, en trois actes, de Ch.
Lecocq, si bien interprétée per M u« Edeliny. M" es

Belliard, Rhéa-Mey et MM. Chalmin et Belliard.
An troisième acte, grand défilé, 250 personna-

ges, musique, 20 chevaux, etc.
Demain dimanche, le Petit Duc sera donné

en matinée, &ans préjudice de la représentation
du soir.

Le bureau de location est ouvert sous le péris-
tyle du théâtre, de 10 heures du matin à 7 heures
du soir.

Cirque Raney. — Ce seir, samedi, grande
soirée de gala, à laquelle prendront part les prin-
ejpaux sujWts de la tieupe et qui sera .terminée
par le grand succès du moment : Jeanne d'Are,
légende mimée à grand spectacle.

Nous apprenons "que Jeanne d'Are sera don-
née peur la dernière fois, le lundi, 15 février
prochain.

• Nous engageons fortement ceux de nos lecteurs
qui ne l'ont pas vu» à se presser-s'ils ne veulent
laisser passer l'occasion de voir une des panto-
mimesles plus somptueusement montées, que
nous ayons vuss jusqu'à ce jour.

( Salle Indienne. — Samedi, 6 février, Théàtre-
Bellecour, Salle Indienne, cinquième grand bal
niaàqué, de minuit à 5 heures dtt matin.

La Constipation nerveuse

Ahéville, par Mirecourt (Vosges), le 10 octo-
bre 1891. — Vos Pilules Suisses purgent bien et
ne fatiguent pas ; elles peuveat, donc rendre de
grands services dans la constipation nerveuse et
dans celle qui accompagne les congestions de la
tête et de la poitrine. Vous pouvez livrer mon
appréciation à la publicité.

Docteur THOMASSIN,.

La Mare in 5° AîfifcBi
Une société démocratique a été fondée dans le

cinquième arrondissement sous le nom de « la
Tutelaire scolaire ».

Elle a pour but de venir en aide aux enfanis
nécessiteux fréquentant les écoles primaires
laïques et de leur distribuer des secours en na-
turt-, consistant en vêtements et chaussures.

La société se compose de donateurs et de sous-
cripteurs. On peut faire la bien en s'imposant un
très léger sacrifice, puisque la souscription an-
nuelle n'est que de deux francs, au minimum, et
qu'une participation de cinq francs, et au-dessus,
donne droit au titre de membre donateur.

Les cotisations sont perçues sur la présenta-
tion d'une quittance extraite d'an carnet â
souche.

L'administration provisoire , dont nous pu-
blions les noms ci-après, fait appel au dévoue-
ment de tous les républicains et elle les prie de
l'aider dans cette œuvre de bieafaisance.

Vaise: Poncet, conseiller d'arrondissement, rue
de la Claire, 73 ; Baud, rue Saint-Pierre-de- Vaise,
64 ; Commandeur, place de Paris, 28.

Saint-Paul, Pierre-Scize ; Despeignes, adjoint
délégué au 5! arrondissement, quai de Bondy, 16 ;
Collet, rue Octavio-Mey, 4 ; Faucheron, quai de
Êoiïdy, 9.

Saint-Jean, Saint-Geerges : Lavigne , adjoint
au maire, place des Gelestins, 5; Ballay, con-
seiller municipal, rue Tramassac, il ; Ghandan-
son, rue Saint-Georges, 98.

Saint-Just, Point-du-Jour : Mille, chemin de la
Demi-Lune, 155; Ratton, chemin do Champagne,
IV ; Saint-Maurice, chemin de la Favorite, 16.
j Les souscriptions et les adhésions sont reçues
aux adrMses ci-dessus.

M b I II I b I C 11 \J il ! i
PAR SSÏRVICE: SPÉCIAL,

LE VOYAGE DE M. FREYCINET

Nice, 5 février.

Le président du conseil, ministre de la
guerre, a, offert ce soir, dans les salons du
Gtr&nd-Eôtelyiw grand dîner à l'occasion
de son passage à Nice. Il a remis la croix
d'oMcier de la Légion d'honneur au colo-
nel Vellicus, directeur de l'artillerie, et
des croix de chevalier à trois officiers.

Les personnages princiers qui se trou-
vent en ce moment à Nice se sont fait ins-
crire chez M. de Freycinet, qui leur a éga-
lement fait porter sa carte.

M. de Freycinet ira demain matin à
Menton; de là il se rendra a Sospel pour
inspecter les travaux de défense de notre

extrême frontière.
Quoique son départ de Nice ne soit pas

définitivement ûxé,on pense qu'il sera
de retour mardi a Paris.

Nice, 5 février.

Quoique au dîner offert ce soir par le
ministre on ne s'attendît a aucun toast,
l'amiral Meunier s'est levé. Il a rappelé
les paroles que le président du conseil a
prononcée il y a trois mois, lors de sa
visite à l'escadre de la Méditerranée. Il
l'a remerciée d'apprécier d'une manière
élogieuse les services rendus par la- ma-
rine et de ne négliger aucune occasion
de défendre ses intérêts, et il a terminé
en buvant à M. de Freycinet.

Le ministre de la guerre a remercié
l'amiral Meunier de s'être ainsi fait l'in-
terprète des sentiments qui animent la
marine à son égard.

ESPAGNE ET BELGIQUE

Madrid, 5 février.

La « Gazette » publie la prorogation,
jusqu'au 30 juillet, du traité de commerce
entre la Belgique et l'Espagne.

CONDAMNATION A MORT

Melun, 5 février.

La cour d'assises de Seine-et-Marne a
condamné aujourd'hui à la peine de mort
le nommé Eugène Relut, âgé de Si ans,
muraîcher a Forges, près ae Montereau,
pour homicide prémédité sur Adèle Mar-

teau, sa femme, et incendie volontaire de «
sa grange. , „ ,, d

Relut a tué sa femme d'un coup de fusil
parce qu'elle lui reprochait cet incendie, _
dont elle le savait coupable. g<

 s:

LES CANAUX DU MIDI d
Paris, 5 février. m

Le « Soir » annonce que M. Camille £
Pelletan déposera, dès la rentrée des m
Chambres, une demande d'interpellation ta
au ministre des travaux_ publics sur la m

question des canaux du Midi. yi
. «^g»— • m

Dépêches Téléphoniques
 le

^
 .. th

Paris, 6 février, 2 h. matin. lit

M. ROUVIER
 7

M. Rouvier garde le lit depuis cinq fc
jours ; bien que les médecins ne se soient ^
pas prononcés sur la cause réelle de sa
maladie, le ministre des finances semble ré'
atteint de l'influenza. tm

Un bulletin médical mis aujourd'hui a à i
la disposition des amis de M. Rouvier, qui nu
viennent s'informer de son état porte ces :
simples mots : « Etat stationnaire. » |«-
_1— —. -. ... —--—«^g>— ; llb

PETITE BOyRSE 00 SOIR - il
Paris, 5 Février 1892 £°;

3 0/0..... 95 51
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 18 55
Extérieure . 62 90
Lots Turcs . 72 75
Banque ot. . 537 50
Hongrois. . . 92 68
Rio-Tinto . . 424 37
Alpines. . . . 150 »
Portugais. . . 28 87

De Beers. . . » » les
Douanes ... 429 37 °P
Tharsis. ... 137 50 do

Phénix .... 498 75 [h°

Otto, cons . . » » <je
Orient .... 64 56 dr
Russe consol. 93. 75 Or
Egypte ... » » M,
Tabacs ... 353 75 J$
Cape .... » » tu:
RoMnson . . » » £?=

Ferme.

TMBUME DES COMITÉS

L'Union des républicains indépendants et
des socialistes réunis du cinquième arron-
dissement invite . tous ses adhérents à assister
à la réunion publique qui aura lieu aujourd'hui
samedi, à 8 heures du soir, chez le citoyen Mer-
cier, quai Jayr,,32."
_ »a^E- 1 , 

TRIBUNE OUVRIÈRE

Parti ouvrier (groupe de Vaisa). — Réunion
publique, aujourd'hui samedi, 6 février, à 8 h.
du soir, salle Mercier, quai Jayr, 32.

Ordre du jour : Manifestation dul" mai, élec-
tions municipales, les dessous du conseil muni-
êipal, etc.

Orateurs inscrits : Charpentier, Farjat, Del-
morès, Brugnot, Péronin.

Les travailleurs sont priés d'y assister.

Tisseurs de velours unis (ville et campa-
gne).— Tous les ouvriers sans distinction, clé la
corporation, sont invités à se rendre aux réunions
de séries qui aaront lieu, ce soir, samedi, pour
prendre connaissance du rapport du syndicat,
ainsi que du^rapport général du congrès textile.

Nous espérons que chacun vaudra se rendre
compte des travaux accompli» par les manda-
taires que tous les syndicats du tissage avaient
désignes pour les représenter.

Nota.— Les ouvriers de la section de Villeur-
banne et Montchat sont convoqués pour demain
dimanche, à 2 heures du soir, chez le citoyen
Rajiot, route de Grémieu, 16.

Ouvriers relieurs et doreurs. — Dimanche,
7 février, à 1 heure, recettes des collecteurs au
eafé Merle, place de l'Hôpital.

Tourneurs-robinetiers. — Les sociétaires
sont prévenus que jusqu'à nouvel avis les coti-
sations seront reçues, tous les samedis, café Ro-
che, quai de la Charité, 2, au premier étage, de
8 h. à9.h. 1/2.

Chambre syndicale des ouvriers cimen-
tiers.— La corporation, réunie en as.semblée
générale le S février, avec le concours de MM. les
conseillers prud'hommes ouvriers do la première
catégorie, a reconnu la nécessité de posséder un
tarif de journée.

Jusqu'à ce jour, cette corporation n'a pu avoir
la satisfaction de posséder un tarif, malgré les
sollicitations qui ont été faites par eux en deux
différentes fois auprès de MM. les patrons cimen-
tiers.

Aujourd'hui, le syndicat ne compte plus de
réfractaires d'après l'adhésion de tous les ouvriers
cimentiers qui se sont syndiqués à ladite réunion
et qui ont été unanimes à nommer une commis-
sion de cinq membres, pour présenter le tarif
qui a été rédigé dans cette réunion générale.

Réunion générale de la corporation le 6 février,
à sept heures du soir, place des Célestins, 6.

Chambre syndicale des produits chimi-
ques, droguerie et similaires — Réunion gé-
nérale privée de la corporation des sections de
Saint-Eons, Neuville, Villeurbanne, Oullins,
Pierre-Bénile, dimanche, 7 février, à 2 heures du
soir, salle Rivoire, avenue de Saxe, 242.

Chambre syndicale des doreurs sur bois.
— Dimanche, au siège social, café de Venise,
quai de l'Hôpital, 23. Cotisation et livret.

Coupeurs-tailleurs. — Réunion trimestrielle
samedi, 6 courant, à son local, rue Chaponay, 51.

Ordre du jour. — Versement des cotisations ;
compte rendu financier; questions diverses.

Syndicat des ouvriers tailleurs de pierres.
— Réunion générale dimanche, à 1 heure 1/3
précise du soir, au siège, rue Villeroi, 18. A
l'avenir, les réunions générales auront lieu le
premier dimanche de chaque mois, à 1 heure 1/2
du soir.

Syndicat des ouvriers boulangers. —
Les ouvriers boulangers réunis en assemblée
générale ont voté à l'unanimité, l'expulsion de
trois membres qui portaient atteinte à la dignité
du syndicat et fait savoir à MM. les patrons qu'il
en sera toujours ainsi à l'aveair.

Syndicat des ouvriers tapissiers. — Réu-
nion ce soir samedi, 6 février, au siège, rue Tu-
pin, 11, à 8 heures 1/2.
— i — "lus^ijffii*  1—.

GYMNASTIQUE ET TIR
Touristes lyonnais. — Dimanche, manœu-

vre au fort Lamothe. Réunion place Bellecour, â
7 h. 8/4 du matin.

Lundi, réunion obligatoire des élèves du cours
de Vaise, à 8 heures du soir, au local, rue
d'Bcully,

L'Avenir d'Oullins. — Tir mensuel de la
société dimanche prochain, 7 courant, départ du
siège de la société à 1 heure précise.

Touristes lyonnais (section de Villeurbanne).
— Dimanche 7 février (salle Paris, cité Lafayette),
à 2 heures, concert suivi de bal avec lo bienveil-
lant concours de MM. Cofiier, Balandras, GaU-
thié, Burlat, Kamann. Billon, Florentin Rever-
chon, Dolbeau, Pothignon.

Les Enfants du Rhône (fanfare des Char-
pennes).

COMMUHICimOHSllVERSES
Le Sou par jour. — Dimanche prochain, 7

courant, cotisations et inscriptions des nouveaux
adhérents de 11 heures à 1 heure de l'après-midi,
mairie du premier arrondissement, place Sa-
thonay.

N.-B. — Ne pas faire erreur précédemment, la
recette avait lieu le 2J dimanche de chaque
mois.

Société philanthropique des anciens Chas-
seurs à pied. — Réunion mensuelle dimanche
7 février, à 3 heures précises du soir, au siège
social, rue Tupin, 11. Cotisations, adhésions,
communications diverses.

258" société de secours mutuels, anciens
soldats du 42e de ligne. — Ce soir, grand con-
cert-bal, à 8 heures du soir, dans la salle des
Folies-Bergère, avee le concours d'artistes des s

etXla Scaia,Tes TÔuri^ lyonnais IOT «

de l'Union lyrique.,

37»- Société de secours mutuel» de Lyon,
- Demain dimanche, à 1 heure précise, wumor
générale chez M. Jafiet, avenue du Parc, 9- ^ou

sations à raidi 1/2.
Société fraternelle des anciens militaires

du 99- de ligne. — Le banquet aura lieu, de-
rn^in dimancfe.chez M. Ganà!, W rue de 1«
Charité. Réunion au siège social, café Louis 4,
cours Lafayette, à 3 heures. Banquet à 4 >fm*s,
au prix dé 3 fr. par tête. Les adhésions de» re-
tardataires seront reçues jusquau dernier m<J«

nient.
160» Société de retraite. — Dimanche 7 fé-

vrier, à 2 heures, mairie du premier arrondisse-
ment, assemblée générale, proposition intéressant
les sociétaires, il ne sera pas reçu de cotisations.

Anciens militaires du génie. — Assemblé©
générale dimanche 7 février, à 2 heures, cale tfu-
thion, place de l'Hôpital, L Tous les anciens mi-
litaires du génie sont invités à y assister.

Anciens mobiles du Rhône.— Dimanche
7 février, cotisations et adhésions, de 16 heures
à midi, café Buthion, place de l'Hôpital ; cafi
Varichon, place de la Pyramide ; café Chevalier,
159, boulevard de la Croix-Rousse.

Comité central de la jeunesse socialiste
révolutionnaire de Lyon. — Réunion habi-
tuelle de tous les adhérents, le samedi 6 _février,
à 8 heures précises du soir, salle Marcellin,- ave-
nue de Saxe, 105. Ordre du jour très important.

Tombola du bal des artistes. — Un saucis-
son, don du Mal-Assis ; un vase fantaisie, do*
des Armes de Paris ; deux volumes, do» de là
librairie Bernoux et Cumin ; deux boîtes de par-
fumerie, don de M. Ganoty, coiffeur, _ rue
d'Egypte ; un service à fumeur en majolirçue,
don de M. Mary fils, rue Ghildebert ; une étagère
boule, dont de M. Rué, tapissier, place des Cé-
lestins . uu thermomètre, don de M. Grousseaud,
opticien, rue de la République ; un fume-cigares,
don du Sphinx, rue de la République ; un bon
pour 2 flacons eau dentifrice, don de M. Laman-
the, pharmacian, rue de la République ; morceaux
de musique, don de M 1" Jeanne Miège, auteur
dramatique ; un éventail satin, don des Deux-
Orphelines, rue Centrale : une cravate, don de
M. L. Olivier, chemisier, 10, rue de l'Hôtel-de-
Ville : un coupon soierie, don de M. Léon Drey-
fus, rue de la République ; un petit coffret eho-
colat, don de M. Loras et C", rue de la Répu-
blique ; un flacen d'atmauza, don de M. Layocat,
pharmacien ; bon pour un portrait, don de M"8

Jullien, photograph*, rue du Plat ; bon pour un
coffret de bonbons chocolat, don de M. Payraud„
rue de la République ; bon pour un réveil, bon
pour une régence fantaisie, bon peur broche
fantaisie, bon pour une ehaîne fantaisie dame,
dons de M. Veyret et G", horlogers-bijoutiers,
rue de la République ; une jardinière fantaisie,
don du msgasin des Deux-Passages.

Quatre bouteilles Moët et Chandon, don de
MM. Lechère et fiis, rue de la République ; deux
paniers liqueurs, don du Café Egyptien ; une pa-
rure, don de MM. Janicot-Bpuchard ; une sta-
tuette (Diane), don de M. Auhert, statuaire ; un
col guipure Henri il, don de M. Godard, rue de
l'Hôtel-de-Ville ; une caisse bougies, don de M.
Gourd, fabricant, chemin de Gerland ; bon pour
an gilet, don de M. Simon (maison Crémieux,
tailleur) ; un coupon étoffe grenadine, don de
MM. Marix frères ; un panier liqueurs, don de
M. Daumalle (café Berthoux) ; une pendule Cartel
bronze doré Louis XV, don de M. le D» Paillas-
son ; un tapis de table, don de M. Fontaine, ta-
pissier ; une robe de bal gaze, don de M. Gau-
tier-Péju, 19. place Tolozan; une petite brouetta
de fleurs, don de M. Péragut: uu paysage, pein-
ture de M. Félix Bauer;- une nappe de famille,
don de M. Josserand. rue de la République; un
saucisson et deux petits porte-pots, don de M.
Mugnier, épicier, rue Port-du-îemple ; un gros
livre, don de M. Tivolher; deux plastrons chemi-
settes, don de M. Jolivet ; deux paires babouche»
algériennes.

' Les lots continueront à être reçus avec recon-
naissance, tous les jours, à la mairie du théâtre
des Célestins.
g Le bal est irrévocablement fixé au samedi 13 fé-
vrier courant.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Faust.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Divorçons et les Noces d'un réserviste.

Théâtre-Bellecotir. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Le Petit Duc.

Casino et Scaîa. — Spectacle varié tous les
soirs.

Cirqee Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée:

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 3 heures.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). --
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Dernières Mouvelles É rinflRenza
Lors de la dernière épidémie d'influenza,

il y eut, en janvier 1890, 26,452 décès de
plus qu'en janvier 1889; en février, l'aug-
mentation n'atteint que 11,983 décès ; enfin,
en. mars, 6,834, soit un excédent total de
plus de 45,000. décès pour ces trois mois. ;

Ces renseignements, fournis par les sta-
tistiques médicales, sont des plus précis.
Gomme on le voit, c'est en janvier que l'in-
fluenza a toujours sévi avec le plus d'inten-
sité. Aujourd'hui, l'influenza ou épidémie
grippale qui atteint, ayons le courage de
le dire, plus du tiers de notre population,
s'est généralisée, non seulement dans toute
la France, mais encore dans tonte l'Europe,
s'étendant partout, dans les villes comme
dans les campagnes, pénétrant aussi bien
dans les lycées, couvents, écoles, casernes,
manufactures, ateliers, ministères, frappant
toutes les classes de la société, riches et pau-
vres, jeunes et vieux, grands et petits.

Or, le meilleur remède contre l'influenza
doit être celui qu'emploient eux-mêmes les
médecins.: .

A ce tilre, la lettre suivante est d'un en-
seignement précieux :

« Cher Monsieur, -

« Ne soyez pas étonné si, par ces temps
« d'influenza, je viens de nouveau renouve-
« 1er ma provision de vos excellentes Pas-
« tilles Géraudel, pour lesquelles je professe
« un véritable culte, etc. •

« Signé : Docteur DUCHARME,
« chevalier de la Légion d'honneur,
« 5, cours de la Liberté, â Lyon. »

Cette lettre, adressée à M. Géraudel, à
Sainte-Menehould (Marne), est concluante.
Il faut donc sucer force Pastilles Géraudel
pour se préserver de l'influenza et des mala-
dies saisonnières, rhumes, bronchites, etc.,
2 est le seul remède efficace.
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ABANDONNÉE!
PAK

Charles MÊROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Jacques qui ne répendait pas d'abord
se laissa emporter.

— Tais-toi, ordonna-t-il. Tout est fini.
Il ne me reste même pas de quoi réparer
cette vieille masure qui tenait jusque-là!
Elle est comme moi. Elle croule I La
toiture fait eau en dix endroits. Les murs
se lézardent. Et ce qu'il y a de pis, dans
un mois, je ne sais où donner de la _ tête
pour envoyer quelques sous à André,

— Vous avez Béchard t
— Oh ! il est las, et a dire vrai, jen'ose

insister; je lui dois trop.
Justement un bruit de ferraille réson-

nant dans l'avenue se fit entendre.
— Quand on parle du loup, dit Su-

zanne...
— Il vient réclamer sa créance...

 Peut-être...
— Après tout, quelques jours plus tôt

OU quelques jours plus tard, puisqu'il
faut sauter le fossé...

Et son caractère hospitalier reprenant
le dessus de ses soucis :

— Est-ce qu'il y a seulement de quoi
déjeuner, ici ? demanda-t-il.

La gouvernante étendit les bras et
poussa un grand soupir :

— Pas grand'chose... Voilà le chien-
dent, fit-elle.

— Ah ! diable!
— Si vous preniez votre fusil, encore...

Mais vous n'en avez même plus le
cœurl

— La chasse est fermée...
-— Voilà ce dont vous n'étiez guère

embarrassé autrefois. C'était le bon
temps. On n'était pas gêné pour traiter
le monde I On avait toujours quelque
lapin pendu au croc, des bécasses ou un
ou deux capucins t

Pour les braconniers, les lièvres sont
des capucins, à cause du capuchon noir
que ces quadrupèdes portent sur la
tête.

Le baron sourit. Ces souvenirs le rani-
maient.

— Appelle Hilaire, dit-il, pour qu'il
prenne soin de la rosse de Béchard et
dépêche-le à la ferme. Roudin aura bien
quelque mauvais canard à nous donner.
Et fais pour le mieux.

Il se leva.
Le bidet efflanqué de l'huissier arri-

vait clopin dopant.
C'était toujours le même.
Il devait avoir vingt-cinq ans pour le

moins et une infinité de kilomètres dans
les jarrets.

C'était toujours aussi le même tape-
cul.

Le charron l'avait refait dix fois mor-
ceau par morceau.

Béchard était foncièrement conserva-
teur.

L'homme non plus n'avait pas changé.

I

Ces museaux de fouine jouissent d'un
privilège énorme.

Ils ne vieillissent pas.
A vingt ans, comme à soixante, ils se

ressemblent. Il est vrai qu'ils sont tou-
jours vilains.

Les cheveux eux-mêmes restaient
couleur de filasse et collés aux tempes
plates de l'usurier.

Mais Béchard prospérait.
Le bonheur conserve.
Et, en vérité, on ne pouvait pas dire

que ce fût un si mauvais homme.
Il salua le baron amicalement et lui

toucha la main de ses doigts crochus,
pendant que le domestique emmenait
son cheval à l'écurie.

— Vous cassez une croûte avec nous,
mon vieux Béchard ? dit le baron.

— Mais, monsieur Jacques, ça n'est
pas de refus.

— Vous déjeûnerez mal, je vous en
préviens. La cuisine n'est, pas grasse.
On n'attendait personne ce matin. Et

. puis, vous savez, on est terriblement bas
dans la maison.

— Ta ta ta ta I fit l'huissier, il ne faut
pas vous désoler; Il reste l'avenir, si le
présent est un peu ébréché.

— L'avenir ! soupira Jacques, je n'en
donnerais pas cher !

- Bah I Est-ce qu'on sait jamais? Et
M. André, qu'est-ce qu'il devient?

— Il finit sa médecine, vous savez
bien.

— En voilà un gaillard qui a une jolie
boule à rouler I Baron de Fresnaye j II
fera un beau mariage ! Si j'étais né ba-
ron, j'aurais voulu épouser une forte
dpt'f '

L'huissier s'était assis devant le feu,
auprès de son hôte.

Suzanne, qui venait de rentrer, lança
à son maître un regard qui signifiait :

— Vous voyez bien I Rien n'est
perdu !

— Et vous, Suzanne, ça va-t-il à votre
idée? demanda Béchard.

— Mais oui, je vous remercie, mon-
sieur Béchard. Vous êtes bien honnête.

— Toujours solide?
. — A votre service.

Béchard Sosthène-Isaïe se mettait à
son aise et parlait familièrement. Il était
là comme chez lui, sans gêne et sans
façon. Et de fait, c'était la vérité.

Il était plutôt chez lui à Brandes que
chez le baron.

Le renard arrivait à ses fins, mais, il
faut en convenir, il n'abusait point de la
situation.

— Est-ce que vous ne pensez pas qu'il
serait bon de compter ? demanda timi-
dement Jacques de Brandes.

L'usurier parut l'être le plus étonné
du monde.

— Ah ! mon pauvre cher monsieur,
dit-il, compter ! à. quoi cela nous servi-
rait-il?

- C'est que je vous dois beaucoup
d'argent.

— Puisque vous ne pouvez pas: me
rembourser t Je sais mon chiffre à un
denier près et...

— Vous n'êtes pas inquiet ?
— Inquiet 1 Vous voulez rire ! Est-ce

que vous prenez Béchard pour un sot ?
Il eut un sourire très obséquieux et,

baissant la voix comme pour une con-
fidence: ,.. i

— Je ne viens pas vous demander
d'argent, dit-il, je viens vous en Offrir 1

— Encore?
TT Pourquoi pas?
— Vous auriez cette complaisance ?
— Est-il quelque chose que je ne fasse

pour vous obliger ? Je connais votre si-
tuation mieux que vous ! Vous me de-
vez soixante-neuf mille cent vingt-six
francs et soixante centimes, compte ar-
rêté au quinze courant. Vous avez au
bas mot deux cent mille francs de biens t
Quand vous voudrez vous libérer, vous
vendrez la Houguette. Mais rien ne
presse. Votre neveu fera un beau ma-
riage, c'est moi qui "vous le dis ! Il ne
manque pas de bonnes bourgeoises qui
veulent être baronnes ! Et puis, M. An-
dré est un joli morceau d'homme t

Les petits yeux de Béchard cligno-
tèrent.

— Je m'y connais assez, eonclut-il, et
j'entends parler les langues.

Il tira de son vieux portefeuille roussi
: par le frottement de sa poche, gras et

luisant, deux billets de mille francs
malpropres, qui avaient rôdé dans la
blouse d'une demi-douzaine de maqui-
gnons, et les posa sur les genoux de son

; hôte.
— Voilà pour notre jeune monsieur,

dit-il. Il ne faut pas le laisser jeûner. Je
connais la position. Vous allez seule-
ment me signer un bout de reçu, pour

. la règle. On peut mourir, dites donc.
Jacques de Brandes fut touché.
— Eh bien ! vrai, dit-il, vous êtes un

brave homme. J'en avais besoin et je
n'aurais pas osé vous les demander.

— Vous me faites de la peine ! gronda
Béchard. Vous me faites beaucoup de

peine. En les prenant, vous me
service.. Je les ai reçus ce matin \^i
vont pas dormir, ils feront dp** ls Be
hé I hé ! Ils travaillent pour ]1 **%
maître. tiUr bojj

Béchard devenait extrêmement
_-Est-ce que vous vous dérr£:

nez f reprit-il. Je vous ai vu bon i %
— Rien ne me réussit.
— Ça viendra.
Béchard lui toucha le genou
— La demoiselle des Essarts est .

tant toujours là ?
 st

 P<%
— Oui.
— On dit qu'elle est de retoi

Paris. -Ur à
— C'est vrai.
— Ça ne va donc plus de son côté?
— Rien à en espérer.
Jacques se leva pour couper court

questions de son créancier. ^
Roudin apportait le canard demain 
— Vous restez avec'nous ? dit le U

à son fermier. r°l
Le fermier fit un signe de tête 'amiral

Il ne refusait jamais. dl:
Et, s'adressant à Béchard :
— Allons faire un 1our pendant

Suzanne mettra le couvert, dit le 1
ron. ûa-

Apparemment, l'usurier avait rëniont-
le moral de son débiteur, car le déjeùn
fut joyeux et abondant.

A la campagne, quand on sait
retourner, on trouve toujours quei„!e
victuaille. w

Les œu ps.manquent rarement • la v
terie fournit le beurre; le potager- S
légumes. es

BOURSE DE LY0PJ
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FOISBS lî'ÉTAT

3 •/„ Français.. 95 60
An porteur.... 95 70
Amortissable. . . • • • -

4 1/ÎM883 104 85
Italien 5 0/0.... 90 50
Espagne 4 0/0ex. 62 75
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 75 .. •-
Rtt?se5 0/0 62.. .. ..
_ 4 0/0 67.. ... •-
— 5 0/0 19.. Ci 70
— 4 0/0 80.. 93 40
_ 4 0/0S0.. 94 20

D. C. Oîtom. s. D. 18 45
Dette égypt. on. . 482 . .

— Obligat. priv. 451 75
Portugais 3 0/0.. 29 ..
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier
Crédit mobilier .. .

Crédit Lyonnais.. 790 ..
Mobilier Espagnol 103 75
B. Pays hongrois. ... ..
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. .535 . .
Banque P.-Autric. 467 50
Société lyonnaise. ....
Paris-Lyon-Blédit. 1472 50
Andalous - .
Chemins Autrieh
Cacérès-Portugal.. . .
Lombard-Vénitien. 218 12
Méridionaux 627 50
Nord de l'Espagne 192 25
Portugais
Saragosse 195 .. .
Canal de Sue?.

Parts fondât
Canal interoc.
Société f. lyonn.. 322 50

©B%ïfeAÏÏOMS
Vil)» de x,yon.... 100 75
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869 421 50
— 1871 419 ..
— 1875
— 1876 -. ..
_ 1886 413 ..

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 398 75
Com. 1879 3 0/0 483 ..
Fonc. 1879 3 0/0 479 ..
Com. 1880 3 0/0 479 ..
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 478 2ô
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 446 50

— nouv 447 . -
P-Hs-Lyon-Méd. . 444 50

Lyon-Fourvièrs
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... • . ..
Andalous 3 0/0.. 301 : .
Autnche-Hongr.l» 43) 50
Beira-A!ta3 0/0..
Cacérès-Portug
Lombard ancien.. 31 1 50

— nouv. .. 315 75
Nord-d'Espagne. 5 ....
Portugais 3 0/0,. 126 ..

~ 4 0/0 -
Cas de Lyon 1017 50
Forges de l'Home ....
Creusot 1725 . .
Mines de la Loire. 151 .,
Houirambort 9e 5 .,
saint-Etienne .... 260 . .
ioix-Rousse
~' -Tramways !.£.'»< ....

mmmt M LÀ VILLETTE
du 5 février 1892

Veauœ. — Amenés, 784 ; vendus, 624; poids,
moyen, 78 : 1" qualité, 194; 2» qualité, 180 ;g\
3« qualité, 160. — Prix extrêmes, de 120 à 210.

"vente très mauvaise.

BOURSE ÛE PARIS
, Du S Février 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL»

AU COURS DE CLOTURE

„„,.„ >«»^—-——^ HAUSSE BAISSA
COMPTAIT! HIBR AUJOURD.

3 0/o  95 60 95 65 .. 05 "77~T
3 0/o nouveau. . 94 70 94 70
3 0/o amort. ex. . 97 . . 97
4 1/2 1883.... 104 90 105.. ..10 ....

TELEGRAPHIE PRIVEE

PJiEMIER | DEMIES
CLOTURE VALEURS COURS COURS
O'illEK d'aujourd'hui d'aajourd'h.

95 5Q 3 0/v Franoais...T 95 52 95 55
94 67 3 0/o nouveau.... 94 65 94 65

105 .. 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 10 105 05
90 80 5 0/o Italien 90 52 90 62
62 75 4 0/o Espagn. ext. 62 60 62 80
.. .. Hongrois 4 0/o - ••
.. .. Portugais 28 75 28 80
64 90 Russe Orient..,. 64 80 ....

478 .. Dette Egypt. unif
 Banque do France. 4440

1195.. Crédit Foncier.... 1208.. 1205..
225.. Banq. d'esc. Paris. 225.. 225..
793.. Crédit Lyonnais... 791 .. 731 ..
537 .. Banque Ottomane. 533 .. 536 ..
470 .. Banque Auirich .. . 466 .. 470 ..

 Mobilier Espagnol . 100 .. 103 ..
.... Panama 20 . . ...

 Paris-Lyon-Méd... 1472 .. 1473 ..
640 .. Autrichiens 637 .. 636 .,
218..' Lombards 217.. 220..
196 .. Saragosse ,. 196 .. 198 ..
192 .. NordËspapa 19! .. 195 ..
63! .. Méridionaux 628 .. 632 ..

2655 .. Suez 2664 .. 2661 ..
95 11/16 Consolidé 95 11/16 95 11/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 5 Février 1892

ACTIONS

Trifail 385 50
Aicines 146 50
Tharsis 137 .

, Lanteira 186 25
« Huta-Bankowa
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg .... 506
Pottendorf
Lots Turcs

Charkow . .
Sélo

âPRÈS BOURSE
Du 5 Février

3 0/0 français.. '95 :5¥
— d/25 .. ..
— d/50 .. .. ..

Italien 90 62
Extérieure 62 93
Hongrois 92 50
Russe 1891 76 56

— consolidé . 93 50
Orient 64 93
Portugais....... 28 87
Turc 18 50
Egypte unifiée.. 480 . -.'

— privilég. 447 50
Banque Ottom.. 536 25

Douanes .......-. 429-37
Rio Tinto 419 37
Tharsis 137 50
Alpines......... 150
De Beers ....... 363 75
Tabacs ......... 353 75
Panama
Chèques Lond25 18 •/.

— à vue
— s/Ber... .... ..
— Pétersb. .... . .
— Vienne. ... ...
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 65

CONDITION DES S0ÎES ÛE LY0I
Du 5 Février 1892

a aj * H s. oa oa Q t-

27|Organs. 8 >, 2 8 1 3 » » i » 1 2322
20,'Trames. 4 » » » » » » 3 3 7 3 1480
63 Grèges. 7 » 5 11 4 4 1 6 10 8 7 4536

1, Diverses » » » » » » » » » ». » »
3 Bobines » » x> » » » » » » r » » »
«Laine... » » » » » » » » » » » »

H4l 19 » 7 19 5 7 I 9 17 15 11 8338

BALLOTS PESÉS

» Organs . I » i » I >>»»»» » » s » »
3Tramgs.| * P » >> » y,\ » » i 1 i 206

5I.Grèges. » » » i » t[ 2 10 15 17 6 255G
»;Diverses »| » s r< » s » » » » » »

54j » » » t » * 2 10 16 18 7 Ï756

Ballots conditionnés depuis le l 8r du mois. 716
Ballots pesés depuis le 1" du mois 421

tm.:w,CT'WTMtym»^raww-'^ ̂

MARCHÉ AUX BEST8AUX
A LYON-VAISE. — 5 Février 1892

Bœufs. — Amenés, 680; vendus, 530 ; renvoi
150. — Prix payés : de 100 à 146 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 8S2; vendus, 832; renvoi
00. — Prix payés : de 90 â 110.fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

ETÂT-CfWiL OÊ L'YtM

 iMWïmA.TMm®

Premier arrondissement. — Mathieu Dus-
serre, cordonnier, 67 ans, rue des Capucins, 6,
f. 9 h. — Marie Verjut, revendeuse, 64 ans, rue

, Vieille-Monnaie, 43, f. 11 h.

Deuxième arrondissement. — Paul Espach,
rentier, 68 ans, rue de la République. 42, f. 8 h.
— Laurent Allararise, négociant, 49 ans, rue.
Saint- Joseph, 25, f. 9 h. — Auguste Moine, 1
mois, place Saint-Michel, 4, f. midi. — Veuve
Quivogne, née Gambette, rentière, 54 ans, quai
de la Charité, 39, f. 10 h. — François Burclier,
agent d'assurances, 68 ans, rue Mercière, 90,
f. 11 h. — Veuve Allain Damanville, rentière,
67 ans, quai des Célestins, 3, f. 1 h. — Epouse
Chevallier, rue Dumont, rentière, 76 ans, rue Ma-
zenod, 7, f. 3 h. — Jean Malecy, concierge, 66
ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Antoinette Martin, 3
ans, Charité, f. 4 h. — Charles Coldebœuf,4 ans,
Charité, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Alarius Ri-
bière, 21 mois, rue Béchevelin, 47, f. midi. —
Veuve Vermorel, née Pcrrin, rentière, 75 ans,
cours Gambetta, 31, f. 10 h. — Françoise Roux,
sans profession, 63 ans, rue Corne-de-Gerf, 29,
f. 8 h. — Adrien Balderer, 12 jours, rue Sébas-
topol, 62, f. 7 h. — Benoît Chambon, serrurier,
40 ans, chemin de Vériissieux, 119, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Joseph Bour-
geois, camionneur, 52 ans, hôpital, f. 9 h. —
Épouse Lambert, née Marmond , brodeuse,
47 ans, rue Jacquard, 74 ans, f. 10 h. — Pierre
Georget, aiguiseur, 71 ans, grande rue Croix-
Rousse, 34, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Marie Janey,
couturière, 66 ans, rue Bollièvre, 10, f. 7 h. —
Alarguerite Ghirenghetto, tisseuse, 67 ans, rue
du Juge-de-Paix, 22, f. 11 h. — Marie Clermond,
20 mois, rue Saint-Georges, 40, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Jérôme Blanc,
sans profession, 77 ans, rue de Vendôme, 140,
f. 8 h. — Epouse Debeurgrave, née Martin, liii-

r gère. 56 ans, rue de Vauban,55, f. midi.— Epouse
Dalmaque, née Pascal, ménagère, 39 ans, chemin
de la Viabert, 13, f. 2 h.


